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PREFACE. 


D Æ Z'Oici un autre Don Qui: 
f hotte que celui de Cer- 
se ssis F 


* väntes : & dfin qu’où ne LUE 
SR s.cohfonde pas, il faut favoir AR 
_ qu’en 160$. Michel de Cervan- b à 
tes fit imprimer la premmere Par- US 
ie dufien, laquelleeutun grand 
fuccès., & comme il negligeoit | 
d’en donner la continuation , un LU 
Auteur Arragonois , appellé |] 
Alonfo Fernandez de Avellanc- | 
da, en fit paroiftre une en 1614. 
qui ne fut pas mal reçûé. Ellé | | 
eftoit intitulée, Seconde Partie de LA 
PHifloire de Don OQichotte de la LE 
Manche ; & c’eft de cette fecon- 
de Partie qu’on donne aujour- 
d'hui-la premiere traduétion ‘au 
til ns. Pu- 
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Public. Cervantes chagrin, & 
jaloux de ce qu’un autre Auteur 
avoit travaillé fur fon fujet, con- 
tinua fon Ouvrage , qu’il fem- 
bloit avoir abandonïié; & mitau 
joux ia féconde Partie de fon Don 
Quichotte , c’eft-a-dire les deux 
derniers - Volumes .qui ont: efté 
traduits en François. Al faut donc 
remarquer que-s'il.fe trouve des 
chofes qui ont quelque reflem- 
blance dans ces deux. fecondes 
Parties, Cervantes. n'ayant com- 
pofé la. fienne que long - tems 
aprés celle d’Avellaneda ,:1l eft 
aifé de juger lequel a efté le Co- 
pifte. . 
Je ne fçay fi Avellaneda n’en- 
treprit point ce travail pour faire 
dépit à Cervantes fon. ennemis 
Je dis fon ennemi , parce qu’ 
eft. conftant. qu'ils fe, haïfloïient 
Pun. Pautre de longuce.-main , 
comme onen peut jugerparleurs 
Préfaces ; mais j'ignore,le [js 
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de leur haine, perfonne n’a pû 
m'en inftruire ; & Nicolas An- 
tonio, qui a parlé de ces deux 
Auteurs, n’en fait pas mention. 
Quoy qu’il en foit, il me paroît 
qu’Avelläneda n'éft point mal 
forti de {on entreprife. Il a fort 
bien foûtenu le caractere de Don 
Quichotte. ‘11 ne le perd point 
de vüé : ilen fait un Chevalier 
Crrant , qui éft toûjours grave; 
& dont toutes lés paroles font 
magnifiques , pompeules & fleu- 
ries. Pour fon Sancho, il faut de- 
meurer d'accord qu'il eft excel. 
lent, & plus original même que 
celuide Cervantes. Ceft un Paie 
fan quiatout le bon fens de l’au- 
tré; mais il eft encore plus fim- 
ple , & il dit au hazard mille 
Chofes qui, par l’adrefle de l’Au- 
teur, n€ démentent point {à fim- 
plicité*, quoiqu’elles renferment 
fouvent des penfécs fines & pi- 
Quantes. {Le caractere de l’autre 
| LE SU 
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Sancho n’eft pas fi uniforme : 
tantôt il lui échappe des traits 
d’ingenuité , & tantôt il uent 
des difcours malins, dont on voit 
bien qu'il fent toute la malice , 
qui font quelquefois trop relevés 
pour un païfan, & trop feniés 
pour un valet qui eft Ja duppe 
des folles vifions de fon Maittre. 
Joublie que c’eft Sancho qui par- 
le; &je fens, malgré moy, que 
c’eft l’auteur fous le nom de San- 
cho. Enfin on peut dire, ce me 
femble, qu’il y a une difference 
fenfible entre les deux Sancho: 
celui de Cervantes veut fouvent 
faire le plaifant | &c ne left pas; 
celui d’Avéllaneda left prefque 
toûjours, fans vouloir eftre. 

Je. fuis furpris que les exém- 
plairés de Don Quichotte de ce 
dernier Auteur foieat fi rares en 
Efpagne. Il y a des gens qui di- 
fent que les Partifans de Cervan- 
tes en ont brûlé la plus grande 
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partie. Pour moy, je croy plu: 
tôt qu'Avellaneda eftant Arra- 
gonois , & par conféquent fon 
Livre n’eftant peur - eftre pas 
écrit avec autnt de pureté & 
d’élegance que celui de Cervan- 
tes, qui eftoit Caftillan;, les Ef 
pagnols ont negligé de le faire 
réimprimer, Ce qui me confr- 
me dans cette opinion , C’eft que 
Cervantes dans fa feconde Par- 
tie, appelle Avellaneda Pe#rra- 
gonois, {1 le nomme ainfi par 
dérifion , pour lui reprocher la 
rudefle de fon ftile. Mais c’eft 
tout ce qu'il dit de plus fort 
contre fon Ouvrage; car il en 
parle d’ailleurs avec trop de 
paflion , & dans des termes qui 
ne prouvent nullement qu’il foit 
mauvais. Avellaneda tout au con- 
traire critique fa prémiere Par- 
tie fans aigreur , & en homme 
équitable. Or fuppofé qu’il foit 
vray que lun écrive plus pure: 

| Fra ment 
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ment & plus: correétement que 
l’autre, ccla-né doit-1l pas èftre 
indifférent aux Etrangers ? Que 
l'Arragonois ne parle pas fi bon 
Efpagnol: que le Cafillan, que 
nous importe ? pourvû qu'il ait 
Je génie aufñi plaifant, & qu'il 
nous divertiffe en noftre langue 
autant que lui. 
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CHAPITRE L 


Où il ft parlé d'un autre Arabe que 
Benengely. Succès de l’emprifonne- il 
ment de Don Quichotte dans la cage. Ur 


E fage Alifolan, Hiftorien auf 

î fidéle que Benengely,rapporteen {l 

| fes memoires que les Mores, Nil 
dont il defcendoit ,ajant été chaflés de l'A 
l’Arragon , il découvrit par hazard cer- 
taines Annales écrites en Arabe, qui con- 
Tome L te- 
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tenoient latroifiémie fortieque fit de fon 
village de l’Argamefille l’invincible 
Chéväliér Don Quichotte de la Man- 
che, pour aller à des joûtes qui ft de- 
voient tenir dans la ville de Saragofle. 
Voici comme il raconte la chofe. 
Après que Don Quichotte eut été 
tranfporté chez lui dans la cage par les 
foins officieux du CuféPedro Petés, & 
de maître Nicolas le Barbier, onl’en- 
ferma dans une chambre avec une 
Chaine auxpiés. Latous les jourson 
lui faifoit prendre de bons confommés 
& des liqueurs confortätives, ‘où jene 
doute point qu'il n’entrât beaucoup 
d’héllebore ; & l'on n'épatgroit rien 
pour Jui rendre l’ufage de fa raifon. Le 
pauvre Gentilhhomme ne manquoit pas 
de bohne volôrité ;! cr il craignoit fi 
fort de retomber dans fes égaremens, 
qu’il ne cefloit de prier fa niéce Made- 
Jaine de lui chercher quelque excellent 
livre, dont ilpüts’occuper pendant les 
fept cens ans que devoit durer fon en- 
chantement. Élle lui donna par le con- 
feit du Curéle* Fos Sanétorum de Vil- 
légas, les Evangiles de l’année, & la 
Guide des Pécheurs du Pere Louis de 
Grenade. La leéture de ces livres effaça 
in 
# C’eft la Vié des Saints, 
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infenfiblement de fon efprit les idées 
de la Chevalerie errante; fibien qu’au 
bout de fix mois il parut très-raifon- 
nable. Alors ori lui Ôta fa chaîne, on 
ne le tint plus enfermé dans fà cham- 
bre, & on lui laiffa la liberté d’ailer à 
lEglife, où il entendoit la Mefle & 
les Prônes de fon Curé avec tant d’at- 
tention qué tout le mmondeenétoit édi- 
fié. Enfin le Seigneur Martin Quexa- 
da, car on ne l’appelloit déja plus Don 
Quichotte, pañloit pour un homme en- 
tierement revenu dans fon bon fens, 
& on en rendoit graces au ciel. ‘Per- 
fonne toutefois n’ofoit encore lui dire 
aucune chofe qui eût du rapport avec fa 
folie pañlée : en quoi, certés, on fai- 
{oit pâroître bién de la prudence. Ileft 
vrai que les rieurs du village fe dé- 
dommageoient entr'eux de cette dif- 
cretion en s’entretenant de fes avan- 
tures. Il arriva dans çe téms-là que les 
chaleurs de la faifon cauferent à fa 
niéce une de ces fiévresque les Méde- 
cins appellent Epherneres, & quipour 
n'être ordinairement que d’un jour, 
ne laiflent pas d’être quelquefois fort 
dangereufes. En effet l’accident fut tel 
que la pauvre Madelaine en mourut. 
Huit cens ducats que Don Quichotte 
AN tira 
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tira. de fa fucceffion, ne l’empêcherent 
pas de fentir vivement fa mort: mais 
comme il lui reftoit une Gouvernante 
qui étoit bonne ménagere, & quiavoit 
un très-grand foin de lui, il feconfola 
infen{iblement. 

Un jour de fête l’après dimée, pen- 
dant qu’il hfoit dans fa chambre la vie 
des Saints, fon ancien Ecuyer Sancho 
Pança le vint vifiter ; ce qu’il avoit coù- 
tume de faire aflez fouvent. Ah!te 
voilà, monami, lui dit Don Quichotte; 
tu arrive fort à propos, pour enteri- 
dre la vie d’ungrand homme. Non pas, 
s’il vous plait, Monfieur , répondit 
Saucho ; Je ne veux point favoir la vie 
d'autrui: car la curiofité eft défendue. 
Il faut que chacun fe mêle de fes at- 
faires, fans s’embarraffer de cellesdes 
autres. Quelle fimplicité? reprit Don 
Quichotte: C’eft une leéture fainte & 
utile, que j’aiàte faire. Prensun fiége 
pour m'écouter plus commodément. 
Quel livre tenez-vous là, Morfieur? 
dit Sancho? Ne feroit:ce point par 
hazard quelque livre de Chevalerie ? 
Non, répondit Don Quichotte, c’eft 
un Flos Sanétorum.Hé qui fut ce Sanc- 
torum, repliqua l'Ecuÿ er? ÆEtoit-ce 
un Roy? ou quelqu'un de ces geants 
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DE Don QUICHOTTE + 
qui devinrent moulins à vent l’an pañé ? 
Quetues ignorant! repartit Don Qui- 
chotte : Ce livre traitte de la vie des 
Saints, comme de faint Laurent qui 
fut rôti, de faint Barthelemi qui fut 
écorché, & ainfi de tous les autres 
Saints, Martyrs & Confefleurs, dont 
l'Eglife célébre lafête. Jecroy, Dieu 
me pardonne , interrompit Sancho ,que 
vous voulez vous faire Saint errant , 
pour gagner le Paradis terreftre? Mais, 
Monfieur, dites moy, je vous prie ; 
quand on écorcha faint Barthelemi ; & 
que faint Laurent futrôti, étoit-ce de- 
vant Ou aprés Jeur mort ? Îls étoient 
vivans l’un & l’autre, répondit Don 
Quichotte. Mifericorde , s’écria l’'E- 
cuyer, c’eft bien autre chofe que la 
berne ! Par la gerni, ce ne fera pas moy 
qui fuivray l'exemple de vos Saints. 
Pour marmoter à genoux une demi- 
douzaine de Credo avec quelques paires 
de Pater, ohje dameroïis le pion à un 
Capucin; mais pour me faire rôtir ou 
boüillir tout vif, ferviteur, ce n’eft pas 
là mon vice. Laiflons cela, reprit Don 
Quichotte, & lifons la vie du Saint 
decejour, quieft le grand S, Bernard. 
Quoique le bon Gentilhomme en eût 
déja 1 la moitié, il eut la complaifance 
| de 
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de recommencer; & à.chaque feüillet 
qu’iltournoit, ilaccompagnoit fa lec- 
ture de réflexions fi judicieufes fur le 
texte, que le meilleur Philofophe moral 
n’en eût pù faire de plus inftruétives. 
Quoique cela fût du bien perdu pour 
Sancho, il ne laiffa pas d’en être fi char- 
mé qu’il s’écria,Par la mardi,Monfieur, 
c’eft à faire à vous : comme vous enfilez 
toutes ceschofes, vous feriés bon dans 
une chaire. Jeveux mourir, fi vousne 
prèchez aufli bien que Monfieur le Cu- 
ré, quand il prêche pour les dixmes. 
Mais à propos de S, Bernard, je me 
fouviens que Dimanche dernier le fils 
de Pedro Alonfo , celui qui va à l’école, 
nous lut au pié de l’arbre, qui Joint le 
moulin, un certain livre; Dame,,c’eft 
le plus beau livre! Oh, c’eft bien au- 
tre chofe que vôtre Flis Sanétorum! 
Prémiérement avant quede lire le livre 
on voit au commencement du livre un 
Chevalier à cheval, & qui d’une épée 
plus large que ma main. frappe une 
roche qu’il fend en deux. Je {çay ce 
que c’eft, interrompit Don Quichotte. 
C'eft Don Florisbran de Candarie, un 
trés-preux Chevalier, Il eft encore 
fait mention dans ce livre de plufieurs 
autre Chevaliers très-vaillans : De 
l'A- 
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Amiral de Quafñie, de Palmerin , du 
Pommier, de Blaftrodas de la T'our,du 
redoutable geant Maleorte de Bran- 
danque, & des deux fameufes enchan- 
terefles Zuldaze & Dalphadée. Jufte- 
ment, reprit Sancho. Etle livre dit 
que ces deux enchanterefles emmene- 
rent je ne fçai quel Chevalier , Je ne 
fçai comment, dans je ne fçai quel 
château, c’eft le Château d’Azefaros , 
dit Don Quichotte. Il faut que le fils 
de Pedro Alonfo m’ait volé ce livre, 
Cela étant, répliqua PEcuyer ,il ne le 
portera pas loin: car je veux le lui voler 
à montour ; Et je vous l’aporteray Di- 
manche prochain, afin que nous le li- 
fions à la place de Flis Sanétorum. Rien 
ne me divertit tant que les hiftoires 
de ces anciens Chevaliers , qui d’un feul 
coup d’épée coupoient en deux l’hom- 
me & le cheval. Tu me feras plaïfir, fi tu 
peux me le raporter, dit Don Qui- 
chotte; mais que ce foit, je te prie, fi 
fecrettement que perfonne n’en fache 
rien. Laiflez moy faire, Monfieur, re- 
partit l’Ecuyer; mais cependant , que 
vôtre Seigneurie demeure en paix. Je 
vais trouver ma femme qui a peut- 
être befoin de moy. Sancho étant forti, 
D. Quichotte reftalatête fort échaufiée 
À 4 des 
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des chofes dont on venoit de lui ra- 
fraïchir la memoire. J] ferma le Flos 
Sanétorum, & fe promenant à grands 
pas dans fa chambre , il commençoit 
déja à recevoir dans fon imagination 
troublée toutes les anciennes images 
de fa Chevalerie errante. Néanmoins 
tout agité qu’il étoit , ayant entendu 
fonner Vêpres,. ilprit fon manteau & 
fon chapelet, & fortit pour aller à l’E- 
glife. 


C.H'4BLIR; EH. 
De la rechâte de Don Quichotte. 
CO le Seigneur Martin Que- 


? xadaeût l’efprit dans un étrange 
detordre, il n’en fit pourtantrien pa- 
roître au dehors; &ilauroit peu à peu 
repris fa tranquillité, fi le. Dimanche 
fuivant Sancho ne fût revenu à la char- 
ge: mais cette nouvelle vilite rendit 
Je mal fans remede ; car Don Qui- 
chotte n’eut pas plutôt entre les mains 
l'Hifloire de Don Florisbran de Can- 
darie, que la fimple image de ce Che- 
valier armé le remplit de fureur, & 
acheva de lui faire perdre la > 
Ddai- 
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Sancho, dit-il à fon Ecuyer, ce livre 
que tu viens de m'apporter, contient 
fans doute des faits d'armes admira- 
bles: mais au lieu de nous amufer ici 
à les lire, ilvaut mieux que nous fon- 
gions à les imiter, & à les furpañier , 
s’il eft poffble. Il y a déja plufieurs 
mois que nous vivons dans une oifi- 
veté criminelle, & que nous négligeons 
deremplir nos devoirs, moy ceux de 
l'Ordre de Chevalerie où je fuis entré ; 
& toy ceux d’un fidelle Ecuyer. Il faut, 
mon ami, retourner promptement à 
nos exercices: & en cela nous ferons 
une chofe très-agreable à Dieu, & fort 
utile au monde, puiique nous purge- 
rons la Terre deces fuperbes & demc- 
furés geants, qui contre tout droit & 
raifon font outrage aux Dames & aux 

Chevaliers. Par là nous donnerons un 
nouvel éclat à la renommée de nos Ân- 
cètres, & nous nous couvrirons d’une 
gloire infinie, nous & nôtre pofterité. 
C'eit âce coup, mon fils, que nous 
allons devenir riches à jamais. Nous 
allons conquerir des Royaumes pour 
nous & pour nos amis. Zefte , inter- 
rompit Sancho: C’eft bien ainfi qu’on 
les prend! Oh, s’ilvous plaît, Mon- 
eur, ne me mettez pas davantage en 
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tête toutes ces belles Chevaleries. Vous 
m’aviez promis l’an paflé de me faire 
Roy, ou Gouverneur de quelque bon 
pais, ma femme Amirale, & mesen- 
fans Infans; mais oùi! Je ne fuis en- 
care que Sancho Pança ; & tous les 
Gouvernemens me fuyent comme fi 
J'avois la galle. N’en parlons donc plus, 
Seigncur Don Quichotte : : demeurons 
en repos l’un & l’autre: que les coups 
{oient pour les foux qui lescherchent. 
Les Yangois, Dieu Eee à n’ont fi 
bien frotté les côtes qu’elles ne me dé- 
mangent point du tout. Outre cela il 
m'en a coûté mon grifon, & par ma 
a mule morte, le Medecin va à 

é, Oh Sancho reprit Don Quichotte, 
ee ferons cette année-ci la profc{- 
fion avec plus de commodité que l’au- 
tre. Je t’acheteray un baudet qui fera 
plus grand que celui qu'on la volé. 
Nous pOrterons desprovilions, de l’at- 
gent & du linge ; car j'ai remarqué vé- 
ritablement que ces précautions ne 
font pas inutiles. À ces conditions-là, 
dit nee & en me payant chaque 
mois le falaire de mes fervices, vous 
avez encore trouvé vôtre homme. Je 
veux bien retourner avec vous en Che- 
valerie, Vous n’avez qu’à me donner 
de 
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de l'argent , je vais trouver tout-à- 
l'heure mon compere J'homas Ceciel 
qui a un fort bel àne à vendre; & nous 
partironé dés demain. J'aime à te voir 
cette impatience , repliqua Don Qui- 
chotte, & j'en conçois un heureux pré- 
fage: mais, monfils, celane fçauroit 
aller fi vite. Il faut auparavant que Je 
me fafle des armes ; carje ne fçai ce 
que font devenu les miennes. Il faut 
encore, afin que nôtre fortie fe fafle 
{ous un favorable aufpice, que je t’en- 
voye à l’Infante Dulcinée, pour lui 
dire de ma part que Je vais chercher 
de nouvelles avanturés. Si cette fiére 
ennemie de mon repos n'étoit pas la 
plus cruelle Princefle de l'univers, j'i- 
rois me préfenter a fes regards, & of- 
frir moy-même à fes beautés celeftes 
routes les entreprifes heroïques que 
mon courage va tenter; mais par une 
rigueur inouie elle ne veut pas que je 
jouiffe de fa vüeraviflante que je n’aÿe 
effacé par d'innombrables exploits Îles 
travaux des plus fameux Chevalièrs 
errans, & ceux d’Hercule même, C’eft 
pourquoy, mon enfant, je fuis d’avis 
que tu ailles dès aujourd’hui trouver 
cette adorabie inhumaine. Peins lui 
lexcés de mon amoureux tourment 
| À 0 avec 
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avec des couleurs fi vives ,que tu puifles 
exciter fa pitié. Enfin parle-lui de ma- 
uiére que ton recit la touche , & re- 
tien-bien tout ce qu’ellete dira pour 
me le redire enfuite mot pour mot. 
Oh !'pour ce quieft de parler, dit San- 
cho, Je défierois un Avocat de mieux 
s’en acquitter que moy. Je vous ré- 
ponds bien de celui-là; & j'en fais les 
deniers bons. Je ne fuis feulement en 
peine que d’une chofe, qui eft de f4- 
voir ce que Je lui dirai. Tu lui diras, 
reprit Don Quichotte , que fon trés- 
humble efclave le Chevalier de la trifte 
figure eft prêt à s’expofer encore pour 
elle aux plus épouventables perils ; & 
qu'il conjure fa fouveraine beauté de 
ne le pas abandonner lorfqu’il l’invo- 
quera dans fes avantures. C’eft aflez , 
Monfieur , repliqua l’Ecuyer ; jeme 
{ouviendray de refte de ces paroles-là 
Voyons pour plaïfir, dit Don Qui- 
chotte, fi tu les répeterois bien. À- 
dxefle-les moy comme fi j'étois la Prin- 
cefle Dulcinée. Bon répondit Sancho: 
comment voulez-vous que je vous 
prenne pour Madame Dulcinée, puif- 
que vous êtes Monfeigneur Don Qui- 
chotte? L’innocent ! répliquale Che- 
valier: Ne peux-tu en me parlant t’i- 
ma- 
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Mapiner que tu parles à Dulcinée? Hé 
pardy non, Monfieur , répartit V'E- 
cuyer; Car quand je Vousparle, je fai 
bien que Je ne parle pas à un autre. Et 
encore une fois, Je {outiens que vous 
êtes Monfeigneur Don Quichotte. 
Quelle bête ! dit nôtre Chevalier : 
les païfans font ordinairement fins & 
malicieux ; mais, pourtoy, il faut a- 
voüer que tu es d’une fimplicité fans 
pareille, Il vaut mieux que j’écrive à 
mon aimable Reine, & que tu lui 
portes ma letire, car tu luiferois quel- 
que {ot difcours. Quelque fot difcours ! 
répliqua PÉcuyer | ah mardy, non : 
j'ai, graces à Dieu , autant d’efprit 
qu'unautre dans l’entendement; & ce 
n’elt point à moy qu’il faut dire que les 
liévres n’ont que trois piés. Don Qui- 
chotte ne voulant pas fe fier à la me- 
moire de Sancho, entra dans fon ca- 
binet, prit du papier & de l'ancre, & 
après avoir rêvé long-tems à ec qu’il 
alloit faire, compofa une Icttre d’un 
Îtile fort fingulier. Avant que de la 
mettre au net, il la lut à fon Ecuyer, 
qui s’écria : Vive Dieu , voilàäune belle 
miflive! un Maiïftre d’école n’en feroit 
pas une meilleure ! Elle vaut bien 
mieux que la lettre que vous mandâtes 
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de la montagne noire à Madame Dul- 
cinée. J’entendois quelque mot de 
celle-là; mais pour celle-ci, dianire ! 
je n’y comprens rien du tout. Donnez- 
la moy que jelaporte de ce pas au T'o- 
bolo; & dés ce foir je vous en apor- 
teray une réponfe bonne ou mauvaife, 
Don Quichotte relut encore plufieurs 
fois fa lettre, &cen fit une copie dont 
il chargea fon Ecuyer, en lui difant: 
Tien, mon fils, va donc trouver ce mi- 
racle des cieux qui eft l'arbitre fupré- 
ne dé ma deftinée. Adieu. J'attens 
impatiemment tonretour. Fafle le ciel 
que tu reviennes avec une réponfe favo- 
able. 

Quelques momens après que San- 
cho fut {orti, un des Alcaldes du vil- 
Jage vint prendre Don Quichotte , & 
le mena dans la place, où ils trou- 
verent lc Curé, le Barbier & les autres 
notables du lieu affemblés en un petit 
peloton. Là pendant qu’ils s’entrete- 
noient des affaires du tems, ils virent 
arriver quatre Cavaliers fuivis d’un 
grand nombre de Pages & de douze 
Palfreniers qui conduifoient autant de 
éhevaux richement caparaçonnés. Ils 
regardoient tous avec attention cette 
magnifique cavalcade, lorfque le qu 
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fe tournant vers Don Quichotte , lui 
ditimprudemment, contre fa coutu- 
me : Seigneur Quexada, avolez-nous 
la verité, Si vous eufliez và il y a fix 
mois ces Cavaliers venir ici dans le 
même équipage, n’eft-il pas vray que 
vôtre Seigneurie eût eu beaucoup à 
penfer? Vous vous feriez imaginé que 
ces Oeïgneurs auroient été pour le 
moins les quatre démefurés geants gar- 
diens du château de Bramiforan l’en- 
chanteur , & qu’ils en feroient fortis 
pour enlever une Princefle de haut re- 
nom. Quoique ce difcours füt affez 
propre à faire faire quelque aétion ex- 
travagante à Don Quichotte, dont les 
vifions étoient réveillées, il yrépondit 
toutefois très-fagement. Monfieur le 
Curé, dit-il, laiflons-là , s’il vous plaît, 
la plaifanterie: Aprochons-nous plutôt 
de ces Seigneurs , qui s’arrécent dans 
le village: fachons qui ils font, & ce 
qu'ilscherchent. L’avisfut fuivi. Tou- 
te la compagnie s’aprocha des Cava- 
hiers , & après le falut ordinaire le Curé 
leur demanda fort civilement qui ils 
étoient, & s’ils faifoient état de cou- 
cher dans le village. Seigneur Licentié. 
lui révondit un des Cavaliers, nous 
fommes des Gentilhommes Grenadins, 
qui 
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qui allons aux joûtes de Saragoïñle.Nous 
nous étions propoié de pailer cet en- 
droit-ci de deux lieuës ; mais nos valets 
& nos chevaux fe trouventfi fatigués 
que nous jugeons à propos de les faire 
repofer ici : Et quand nous devrions 
coucher fur les degrés de voftreEglifc, 
nous vous prierions de nous le permet- 
tre, plutôt que de pañlèr outre. Hé bien, 
Seigneurs Cavaliers, repliquale Curé, 
comme il n’y a point en ce lieu d’hô- 
tellerie qui puifie contenir tant de mon- 
de, je veux moy-même. prendre foin 
de vous loger. Meflieurs les Juges em- 
meneront avec eux chacun un Cava- 
lier & les perfonnes de fa fuite, & nous 
nous chargerons des deux autres, le 
Ocigneur Quexada & moy. Vous ne 
fcrez pas traités comme le demanderoit 
vôtre condition, nide la maniere que 
nous le fouhaiterions ; mais ce fera du 
moins avec toute la bonne volonté pof- 
fible. Le Curé ayant ainfidiftribué les 
logemens, chacun mena chez foy fon 
hôte, après que les Grenadins furent 
convenus qu’ils partiroient le lende- 
main de grand matin pour éviter les 
chaleurs exceflives de 1a faifon. 
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De la réception que Don Quichotte fit à 
fou hôte, ÈS des entretiens qu’ils 
eurent eafemble. 
On Quichotte ayant conduit 
che? lui fon Cavalier , ordonna 
à la Gouvernante detravailler au fou- 
per, &de ne pas épargner la volaille, 
dont il avoit alors par bonheur une 


aflez grande provifion. Tandisquele 


fouper s’aprétoit, fon hôte & lui pre- 
nojent le frais dans lacour. Don Qui- 
chotte, qui avoit envie de favoir fon 
nom, luïdemanda de quelle maiïlonil 
étoit ; & pourquoi il venoit de fi loin 
aux Joûtes de Saragoffe? Le Cavalier 
lui répondit qu’il s’appelloit Alvaro 
Tarfé, qu’il décendoit du vieux li- 
gnage des Tarfé, Mores illuftres de 
Grenade, & proches parens Ge leurs 
premiers Rois. Vous favez à ce fujet, 
pourfuivit-il, tout ce qui fe lit dans 
l'hiftoire, & comment embrafferent le 
Chriftianifme tous les Abencérrages , 
les Zepgris, les Gomeles, les Maças , & 
les autres races nobles de Grenade, qui 
refle- 
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refterent en Efpagne après la conquête 
que fit de ce floriffant Royaume le Ca- 
tholique Roy Don Fernand. Pour le 
moiif de mon voyage, je vous avouëé- 
ray que c’eft l'amour. Une Dame, que 
J'aime, veut queje paroïfleaux joûtes 
de Saragofle comme fon Chevalier; & 
j'y vais, pour lui plaire, difputer le 
prix , qui doit être la recompenfe du 
Vainqueur. Je fouhaite que vous le 
remportiez , dit Don Quichotte; mais, 
Seigneur Don Alvar, quand la for- 
tune, qui difpofe des évenemens, vous 
feroit contraire, vous aurez du moins 
la confolation d’avoir rempli les de- 
voirs d’un Amant fidéle, ayant fait 
de vôtré part tout ce qui pouvoit fer- 
vir à la gloire de vôtre Dame. Apre- 
nez-moy, de grace, les merveilleufes 
qualités de cette admirable perfonne , 
& les principales avantures de fa vie. 
T1 me faudroit plus de tems que jen’en 
ay à être ici, répondit Don Âlvar, 
pour fatisfaire vôtre curiofité: Je vous 
diray feulement que ma Mattrefle en- 
tre dans fa feiziéme année, & qu’elle 
pafle pour la plus belle fille de l’An- 
daloufie. Sa taille eit petite à la ve- 
rité, mais... (C’eft dommage, in- 
térrompit Don Quichotte; car Arif- 
fote 


pre Don QUICHOTTE. 19 
tote dit qu’une femme parfaite doit 
être grande. Oh! n’endéplaife à Arif- 
tote, reprit le Grenadin en foûriant , 
je neuis pas de fon fentiment fur cela, 
non plus que fur bien d’autres chofes. 
Je n’admire pas moins la nature dans 
fes petits que dans fes grands ouvrages. 
Les picrres prétieufes font petites, & 
les yeux, qui font les plus belles & les 
plus touchantes parties du corps hu- 
main, en font auff les moins grandes. 
Vousavezraifon, dit Don Quichotte; 
mais il faut pourtant que vous CONVE- 
niez que les femmes d’unetaille haute 
& bien proportionnée ont l’air plus no- 
ble & plus majeftueux que les autres. 
Ïls continuerent cette diflertation fur 
la taille des Dames jufqu’à ce qu’un 
page de T'arfé leur vint dire de la part 
de la Gouvernante que le fouper étoit 
prêt. Alors Don Quichotte fit entrer 
fon hôte dans la chambre,où l’on avoit 
fervi, &ils fe mirent tous deux à table. 
Don Quichotte tomba dans une pro- 
fonderêverie pendant le repas. T'antôt 
regardant Ja nape fans fourciller , ïl 
reftoit le morceau à la bouche; &tan- 
tôt quand Don Âlvar lui demandoit 
s’il étoit marié , il réporidoit que Ro- 
cinantes étoit le meilleur cheval au 
GÜt 
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eût Jamais été nourri dans Cordouë. 
Le Grenadin éronné d’une fi grande 
diftraction , en voulut favoir la caufe 
aprés le fouper. Seigneur Quexada , lui 
dit il, fi vous me permettiez de vous 
parler à cœur ouvert, je vous dirois 
que vous m'avez paru tout à-l’heure 
tellement enfeveli dans vos peniées, 
que j'ai tout lieu de croire que vons 
avez quelque chagrin. Si cela eit, ne 
ne le cachez pas,: je vous prie ; vous 
recevrez de moy du foulagement, s’il 
elten mon pouvoir de vous en donner. 
Une vive douleur, quand on la ren- 
ferme dans le fond de l’ame, y caufe 
toüjours de violens effets; au lieu qu’- 
on ladiflipeen la dépofant dans le fein 
d’une perfonne qui y prend part. Je 
dois vousrendregraces, Seigneur Don 
Alvar , lui répondit gravement Don 
Quichotte; & je voudrois reconnoître 
par mes fervices vôtre generofité. Mais 
vous ne devez pas être furpris de m’a- 
voir vü diftrait. [left difficile que nous 
autres , qui profeflons avec gloire la 
Chévalerie eirante , Qui combattons 
tous les jours des geants ou des en- 
Chanteurs, des Endriagues, ou des Ri- 
noceros pour defenchanter des Prin- 
celles, & rédrefler des torts : il eft, 
dis- 
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dis-je, bien difficile que nôtre efprit, 
rempli de toutes ces images ; ne fe 
laifle pas élever dans de hautes ina- 
ginations. ‘l'arfé fut merveilleufement 
étonné d'entendre ainfi parler Don 
Quichotte : Il vit bien que ce pauvre 
Gentilhommeé n’avoit pas le jugement 
fain ; & pour s’en affurer davantage , 
il lui dit : Mais encore, Seigneur Que- 
xada , ne puis-je favoir ce qui Vous a 
fi fort occupé l’elprit pendant le fou- 
per ; Quoiqu'il ne foit pas trop bien- 
feant aux Chevaliers de réveler ces 
fortes de fecrets , répondit Don Qui- 
chotte , néanmoins comme vous êtes 
noble & foûmisaufli-bien que moy au 
pouvoir de l’amour, jene vous cache- 
ray point les peines de mon ame. £in- 
comparable Princefle , qui a caprivé 
ma liberté, paroît infenfible à ma pat- 
fion : & toutefois, Seigneur Don AI- 
var , je protefte devant Dieu & de- 
vant les hommes queje ne me fuis ja- 
mais écarté des regles de la Chevale- 
rie. J’aitoûjours fuivi religieufement ia 
route qui m'a été tracée par £ES an- 
ciens & primitifs Chevaliers errans , 
l'in vincible Amadis de Gaule, fou fils 
Efplândian , Palmerin d'Olive ,le Che- 
valier du Soleil, T'ablantes de Riche- 
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mont, Don Belianis de Grece, & enfin 
par tous les autres qui ont merité dé 
profefler le facré crdre de la Chevae 
lerie erranté. À cet extravagant dif 
cours, Don Alvar, qui avoit bon ef. 
prit, donna dañs le vraÿ de la chofe: 
Il connut que fon hôte avoit afluré- 
ment trop Iù les livrés de Chevaierie; 
& voulant s’en divertir, Seigneur Que- 
xada, lui dit-il, la Dame que vous ai- 
mez, eft ellede ce païs-ci; Etant d’un 
goût aufli délicat que vous l’êtes , il 
faut qu’elle foit du moiris une Diane 
d’Ephefe pour vousavoir charmé. Elle 
furpañle en beauté, repartit Don Qui- 
chotte, non feulement Diane d’Ephefe 
& Polixene de Troye, mais encore Di- 
don de Cartage, & la Doralice de Gre- 
nade. Ses yeux & fon teint ont l'éclat 
du foleil naïffant, & l’incarnät naturel 
de fes jouës reflemble à la rofe qui s’é- 
panouït : fes dents font d’yvoire, fes 
lévres de corail, & fon col efface îa 
blancheur de l’albâtre. Elle fenomme 
la Princefle Dulcinée du T'obofo , & 
moy Don Quichotte de la Manche, 
Chevalier de la’trifte figuré Don Al- 
var n'eut pas peu de peine à s’empé- 
cher derire, quand il entendit Don 
Quichotre fe qualifier lui-même le 
Cheva- 
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Chevalier de la trifte figure. Surnom 
qu’il aprouva fort, à caufe de la pein- 
ture vive & reflemblante qu’il faifoit 
de l'original. C’eft cette Princefle , con- 
tinua nôtre Heros, qui donne l'ame à 
mes penfées, quiéleve mes fentimens, 
&quime caufe ces difiraétions qui me 
rendent fi different demoy-même. J’ai 
quitté ma maïifon & mon pas , pour 
aller achever à fa gloire mille écla- 
tantes entreprifes; & je lui ay envoyé 
foûmis & vaincu tout ce que j’ay ren- 
contré de furieux geants & de. Cheva- 
liers fans pair. (Cependant le PR ÈES 
vous croire, seigneur Don Alvar ? 
Malcré tant de fervicesinouïs, elle eft 
pour moy plus fauvage qu’une Lionne 
d'Afrique, ou qu’une Tigrefle d'Hir- 
canic. Elle reçoit mes lettres paflion- 
nées avec dédain, ou plutôtavec hor- 
teur. Je lui ay adreflé des harangues 
plus longues que celles de fainte Ca- 
therine au Senat de Rome : J'ay com- 
pofé pour elle des Vers plus rendrès 
que ceux de Petrarque à fa chere Laure: 
des Poëmes plus fublimes que ceux 
d’'Homere & de Virgile, & plus rem- 
plis de digreflions que la Pharfale de 
Lucain. Je luiay écrit encore aujour- 
d’hui une lettre très-refpeétueufe , & 
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je n’en attends qu’une réponfe pleine 
de rigueur. Coimmeil achevoit ces 
derniers mots, il vit paroître {ün 
Ecuyer : Hé bien, Sancho, luidit-il, 
quelles nouvelles m’aportes-tu de mon 
Infante; Faut-il vivre? Faut il mou- 
rir ? Monfieur , répondit l'Ecuyer, 
voici une lettre qu’ellea fait écrire par 
le Sacriftain du T'obofo, & qu’elle m’a 
dit de vous donner. Une lettre de fa 
part! dit Don Quichotte avec un tranf- 
port de joye dont il ne fut pas maître; 
quelle faveur ! Jufte Dieu, feroit-elle 
enfin devenuë fenfible à mon amour; 
Monfieur:, répliqua Sancho, lifez la 
lettre auparavant ; peut-être n’y a-t-il 
pas fi grand fujet de fe réjouir. Seigneur 
Don Âlvar, ditnôtre Chevalier, trou- 
vez bon, de grace, queJjelife ce billet, 
& que je fatistafle l’impatience que J’ay 
d'apprendre mon deftin.: À ces paro- 
les il baifa la lettre, & l’ouvrit; & 
après l'avoir lûe tout bas, Ociel ! s’é- 
cria-t-il, puis-je fans expirer de dou- 
Jeur recevoir unepareille réponfe; Ja- 
mais Dame fit-elle cette indigne me- 
nace à un Chevalier; L’Infante Olive 
traita-t-elle ainfi le Prince de Portugal, 
quelque averfion qu’elle eût pour lui; 
Hé quoy ! Seigneur Don RGAgEe ; 
it 
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dit Don Alvar , pendant qu’il n’y a 
point de Princefle au onde qui nefe 
tint honorée de vôtreamour, l’Infante 
Dulcinée du Tobofo vous mépriferoit: 
elle? Vousenallez juger, répartit Don 
Quichotte. Ecoutez ce que m’écrit cet: 
te Inhumaine. En même-tems il lut à 
Don Alvar la lettre de Dulcinée, qui 
étoitconçüe dans ces terines : 
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ll y a long-tens que mes freres de- 
vVroient vous avoir régalé d’une volée de 
coups de bâton pour toutes les imperti- 
fentes lettres que vous m'avez écrites: 
S'ils avoient cflé an logis, quand ce 
Vieux fou de Sancho Pança m'eft vers 
aporter vôtre derniere , il ne s’en [eroit 
Pas afjurément retourné avec toutes fes 
côtes; maÿs, patience, s’il ÿrevient ja- 
mais , 3l payera le tont enfemble : Er 
vous | Seigneur Martin, je vous aver- 
45 que s’il vons arrive encore de m°’a- 
peller Dulcinée du Tobofo , ES de me 
traiter de Reine , d'Infante &5 d’Impe- 
ratrice , vous ponrrez bien vous fouve- 
air toute volire vie de m'avoir donné ces 
noms de Caréme-prenant. Sachez que je 
ne nomme par ner ÀS par terre Al. 
Ton X. B don 
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donça Lorenço autrement Nogalés. | 
Seigneur Don Alvar, dit Don Qui- 
chotte, vous voyez par, Cette Ouira- 
geante lettre fi j'ay tort de me plain- 
dre de l’ingratitude inoüie de Dulcinée. 
Oh la maraude ! s’écria Sancho : T'e- 
nez , Seigneur Gentilhomme , que j'aye 
laroupie toutel’année, fimon Maitre 
n’a fait pour cette moricaude plus de 
chevaleries de jour & de nuit qu'on 
n’en feroit pour une Abbefle. . Mais 
auffi pourquoy s’y frotte-t-il ; Qui a 
de l’aille mange fur fon pain : quin’en 
apas, doit.s’en pañler. Entre nous, le 
Seigneur Don Quichotte en fouftre 
trop. Si-au lien d'écrire à cette deila- 
lée,. il Jui eût fait tenir par la pofte ou 
autrementune demi-douzaine de bons 
coupsde pié dans le ventre, elle n’au- 
roit, pas tant fait l’entenduë. Je. con- 
noisces drolefles-là. Sivous les laiflez 
faire, elles vous tondent fans facon. 
Qui fe fait brebis, le loup le mange : 
Qui endure un foufket ; en reçoit deux, 
& ainfi da refte. Je voudrois bien qu'- 
elles fe joüaflent à. moy. Oh qu'elles 
ne font pas fi fottes ! Je m'efcrime 
auf bien-du pié que la mule du frere 
Jerôme, quand Jay mes fouliers des 
Dimanches avec leurs clous. Si Dul- 
cinée 
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cinée mm’avoit fait battre par fes-deux 
freres Bañile & Bertrand Nogalés, foy 
d'Ecuyer errant, je le lui ferois payer 
plus cher qu’au marché. Sanchoétoit 
trop entrain de parler pour en demeu- 
rer là : Et Don Quichotte eut beau lui 
ordonner de fe taire , il n’y eut pas 
moyen. [faut que je vous conte, pour- 
fuivit-il, ce que me fit cette crapaude 
un jour que lui portay encore une let- 
tre de la part de mon Maître. Je la 
trouvay quiremplifloit dans fon écurie 
un manequin d’ordures avec une pelle, 
& je n’eus pas fi-tôt ouvert la bouche 
pour lui dire que Monfeigneur Don 
Quichotte lui baifoït très-inftamment 
les mains, qu’elle m’apliqua de volée 
fur la face une pelletée de fiente dé- 
trempée dans de l’urine de cheval. 
Comme j’avoisce jour-là par malheur 
la barbe plus épaifle que les vergettes 
de Maître Nicolas le Barbier, la vilai- 
nie y tenoit ainfi que de la poix. lé 
bon Dieu, monami, diten riant Don 
Alvar, c’étoit bien mal vous payer le 
port dela lettre ! Dulcinée, à ce que 
Je voy, neferegle pasfur les Heroïnes 
de l’ancienne Chevalerie, qui acca- 
bloient de prefensles Ecuyers qui leur 
portoient des lettres d'amour. Des let- 

B 2 tres 


28 HisTeire 

tres d'amour ! répartit Sancho : Ah! 
par mafoy, quand l’Ecuyer d’un Car- 
dinal lui en porteroit la charge d’un 
âne , il n’en auroit pas feulement un 
grand merci. Nôtre-dame, quelle mi- 
ne elle fait , quand on lui donne une 
lettre ! On diroit que la moutarde lui 
prend au nez, que Satan lui fouffie la 
caquefangue au derriere. Arrefte, San- 
cho, interrompit Don Quichotte : ne 
fais point d’imprécation contre cette 
Princefle : touteinjufte, touteingrate, 
toute barbare qu’elle eft, je l'adore. 
Songe que c’eft la Reine de ma volon- 
té, & refpeéte ce que j'aime. En ve- 
rité, Seigneur Don Quichotte, dita- 
lorsle Grenadin, je ne puis revenir de 
ma furprife. Je vous avoué queleftile 
de vôtre Infante eft dur. Mais ne lui 
auriez-vous point aufli imprudem- 
ment donné fujet de s’irriter. Contre 
vous: Éxaminez-vous bitn. Vous au- 
rez peut-être, fans y penfer, mis dans 
vôtre billet d’aujourd’hui quelque mot 
qu’elle aurapris de travers. Vous fa- 
vez que cela arrive quelquefois aux 
Dames. Non, Seigneur Don Alvar, 
répondit Don Quichotte, il n’y a rien 
dans cette lettre qui ait dû l’offenfer; 
& pour vous en convaincre, Je vais 
tout 
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tout-à-l’heure vous en montrer le 

roüillon. En même-tems il fe leva 
pour l’aller prendre dans {on cabinet , 
d’où l’ayant aporté il fe remit fur fon 
fiége, & lut diftinétement & d’un air 
grave les paroles fuivantes ; 

À 
LA NONPAREILLE ÎINFANTE 
DuLcinr’E DU ToBoso. 


S3 le loyal amsour qui boult ontre me- 
fare és veines de cettui vofire ferf, me 
fouffroit, 6 belle ingrate, depiter en fe- 
lonie encontre la voftre perfeéhion ÈS fou- 
verain empire, tot prendrois vengeance 
par oubli du mépris que faites de mes 
feux cuifans. Or penfex peut-être, dou- 
ce ennemie, qu'à vien autre n£ mets 
mon penfer , fi w’eft à redrefler torts, 
ÉT pauir felous; mais jaçoit que chacun 
Jour aye befoin de mon corps contre 
d'ontrageux geants » ÊS5 que fouvente- KL 
fois aye verfé le [ang de tels montres, Ji L 
#’a pas pour ce délaiflé le mien penjer , |. 
dont l’aifle eft legere , de [e remettre le 
joyeufement es remembrance les wvofires qi 
sant belles parties, CS qu'il fuft cap- 
tivé par la plas excellente Dame qus 
foit parmi les Royzes de haulie forte. 
Tontefois ; 6 noble Înfante , daigner 
me recevoir à merci, Ji j'aÿ 6ommis 
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quelque difcourtoilie envers voftre baul- 
te Majelté 5 beauté royale. Et bien le 
puis meriter, puifque toutes fautes par 
amour font dignes de pardon. Cet la 
grace que demande à vos impertales 
perfechons le tant vofire jufqu'a for dé= 
partement de ce monde. Le Chevalier de 
la Trifte-figure. 
D. Quichotte de la Manche. 

Sans mentir, dit Don Alvar en 
riant, je n’ay jamais rien vü de fi plai- 
fant que cette lettre. Elleefttelle que 
Peût pû écrire de fon tems le Roy 
Don Sanche de Leon à la noble Da- 
me Ximena Gomés, lors que le Cid 
Ruy Dias la confoloit de fon abfence. 
Mais d’où vient, Seigneur Don Qui- 
chotte, que faifant voir autant d’éle- 
gauce & de politeffe qu’il y en a dans 
vos difcours, vous avez écrit à vÔtre 
Infante dans ces termes qui; comme 
vous favez, ne font plus d’ufage? Je 
vais vous en dire la raifon , répondit 
Don Quichotte: J’ay voulu effayer fi 
en imitant le vieux ftile de nos anciens 
Chevaliers, je pourrois fléchir l’inflexi- 
ble Dulcinée, & amollir ce cœur de 
diamant, dont mes expreflions ordi- 
naires ne faifoient qu’augmenter la 
dureté. Et pourquoy ; repliquale Gre- 
na- 
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nadin , ayez-vous pris le nom de Che- 
valier de la Tritte figure ? Oh ! pour 
celui-là, interrompit Sancho, il faut 
le lui pardonner ; car ce fut moy qui 
le lui donnay ; & franchement 1l ne 
Jui fied pas trop mal. Je pris le nom 
de Chevalier de latrifte figure, dit Don 
Quichotte, parce que l’éloignement de 
ma fouveraine me caufoit une triftefle 
exceflive ; & comme Amadisprit celui 
du beau tenebreux: T'arfé fe montra 
fenfible aux peines de Don Quichotte. 
Etfe@ivement, lui dit-il, cette lettre 
eft très refpectueufe. Je ne comprens 
pas ce qui peut révolter contre vous 
Duicinée, & pourquoy elle maltraite 
ainfi un Chevalier de vôtre merite. 
Après cela changeant de difcours : Sei- 
gneur Don Quichotte ,' dit-il, com- 
me nous devons partir avant le jour 
pour prévenir la chaleur, je fongerois 
à me coucher, fi vous vouiiez me le 
permettre. Don Quichotte lui ayant 
répondu qu'il pouvoir faire ce qui lui 
plairoit, {ortit pour aller querir quel- 
ques poires confites, afin d’en régaler 
{on hôte avant fon coucher. Alors le 
Grenadin s’approchant du litqu’on lui 
avoit apprefté dans la chambre où ils 
étoient, appella deux de fes Pages pour 
B 4 ls 
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le venir deshabiller. Mais Sancho ja- 
Joux de fes droits d’Ecuyer, luivoulut 
rendre ce fervice. Ce qui plut telle- 
ment à T'arfé, qu’illuidit, enlui pré- 
fentant la botte: Allons donc, mon 
ami, puifque vous êtes de fi bonne vo- 
lonté, tirez ferme ; auf bien fera-ce 
une chofe fort glorieufe pour moy de 
pouvoir me vanter d’avoir été débotté 
par un des plus fameux Ecuyers de la 
Chevalerie errante. Ecoutez, Seigneur 
Don Alvar, répondit Sancho, je croy 
franchementque j'en vaux bien un au- 
tre. Quoiquejenefois pas Don, mou 
perenelaifloit pas de l'être. Hé! com- 
ment cela, dit l'arfé? Si vôtre pere 
porioit ce titre d'honneur , vous avez 
donc degeneré? Non, Monfieur, ré- 
partit Sancho; mais c’eft que mon pere 
plaçoit à fa fantafie ce titre d’hon- 
neur ; au lieu de le mettre à latètede 
fon nom, comme vous autres Sei- 
gneurs, ille mettoit à la queué. Il s’ap- 
pelloit donc, repliqua le Grenadin , 
François Don, Jean Don, ou Martin 
Don? Vous n’y êtes pas encore, Mon- 
fieur, dit l’Ecuyer ; il fe nommoit 
Pierre le * Remendon. Don Alvar ne 
put s'empêcher de rire de cette mau- 
vai- 
# Remendon ea Éfpagaol figuifie Ravaudeut 
Qu Sayecier, 
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vaife plaifanterie , & il demanda à San- 
cho, fi fon pere vivoit encore, Non 
Mionfieur, répondit-il, il y a plus de 
dix ans qu'il eft mort dela maladie des 
mules aux talons. Des mules aux ta- 
lons, s’écria le Grenadin en éclatant 
de rire! C’eft le premier homme que 
J'aye oùi dire qui foit mort d’une pa- 
reille maladie. Oh dame! Seigneur 
Alvaro, reprit l’Ecuyer, tout le mon- 
de ne peut pas mourir de la maladie 
qui lui feroit le plus de plaifir. Don Al- 
var & fes Pages continuoient à rire 
fur nouveaux frais, lorfque Don Qui- 
chotte rentra fuivi de la Gouvernante 
qui portoit fur une afliette quelques 
confitures feches avec une carafe de 
bon vinbianc: Mais T'arfé ne voulut 
rien prendre. Jen’oferois manger, dit- 
il, parceque Je nai jamais mangé im- 
punément hors de mes repas; Jay fait 
fouvent fur moy l’experience de cet 
aphorifme d’Avicenne ou de Galien, 
que de manger avant l’entiere digef- 
tion des premiers alimens, c’eft ex- 
pofer fa fanté. Bon! s’écria Sancho: 
il n’y a Avilienne ni Gacien qui tien- 
ne; quand ces drofles-là me diroient 
plus de latin qu’il n’y en a dans la, 
«b, C, je m'abftiendrois aufli-peu de 
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manger , fi j'avois le morceau à 1a 
main, que decracher, quand il m'en 
prendenvie. Vous avez raifon , ami 
Sancho, dit Don Alvar, & avec la 
permiflion de vôtre Maître, il faut 
que vous receviez celle-ci de ma main. 
En difant ces paroles, il prit une poire 
avec la pointe d’un coûteau, & lalui 
préfenta. Non pas, s’il vous plaît, Sei- 
gneur Alvaro, répondit l’Ecuyer; ces 
friandifes-là mefont mal, lorfqu’elles 
font en petite quantité. Il ne laifla 
pourtant pas de la prendre, & de la 
manger. Après cela Don Quichotte 
donna le bon foir à fon hôte, qui ne 
tarda pas à fe mettre au lit. | 


CHAPITRE IV. 


Des grands projets que fit Don Qui- 
chotte, &S que fon Écuyer 


approuva. 


4 On Quichotte étant forti de fa 
chambre de Don Alvar, mena 
Sancho dans une autre où il lui dit: 
Demeureici, mon ami, & te repofe 
avec moy cette nuit; Jay. une affaire 
de la derniere importance à te com- 
mu- 
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Muniquer. Attendez, Monfieur , ré- 
pondit l’Écuyer ; il faut auparavant 
que je fafle un tour à la cuifine, car 
Je n’ay pas foupé non! &je fuis com- 
melecoucou, Je ne faurois chanter, fi 
je n’ay leftomac plein. Va donc fou- 
pér là bas, repliqua Don Quichotte, 
& revien promptement me. trouver. 
Monfieur, repartit Sancho, je met- 
tray les morceaux en double, pour 
avoir plutôt fait ; Je feray à vous en 


peu de tems, & peut-être plutôt que 


| 
| 


| 


| je ne voudrois; car J’ay bien peurque 


les gens du Seigneur Alvaro ne m’aïent 


| pas laiflé beaucoup de befogne à faire. 


En achevant ces mots il defcendit dans 
lacuifine, & Don Quichotte fe cou- 
cha en attendant fon retour. La Gou- 
vérnante avoit tué tant de poulets , 
qu’il y eut dequoy contenter Sancho. 
Elle Jui abandonna les reftes du fou- 


| per. Îl s’en bourra jufqu’à la gorge. 


Après cela s’en eftant retourné gaye- 
ment dans lachambre de fon Maître: 
Oh ça, Monfieur, lui dit-il , nous 
pouvons parler d’affaires. Je fuis pre- 
fentement pour donner de bons con- 
feils , car je fuis rond comme une 
boule. Ferme la porte , dit Don Qui- 
chotte, & vien te coucher auprès de 

moy. 
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moy.L’Ecuyer fe deshabilla fans façon , 
& ion Maiïftre le vorant à fes coités , 
Jui parla dans ces termes : Ami San- 
cho, je médite un dés plus grands 
deffeins qui foit jamais entré dans l’ef- 
prit d’un Chevaliererrant; mais avant 
que je t’en inftruife il eft à propos, 
mon fils, quejeéte faflequelques quef: 
tions que.je ne t’ay point voulu fairé 
devant le Seigneur Don Alvar. Dé 
quel air, di-moy, Dulcinée a-t-elle 
reçû ma lettre? L/a-t-elle lué? Non, 
Monfieur, répondit l’Ecuyer ; mais 
elle l’a fait lire. Et n’a-t-elle fait pa- 
roître aucun mouvement de Jjoye, 
répliqua Don Quichotte? Pardonnez- 
moy, repartit Sancho: Elle a ri com- 
me une folle en hauflant les épa'es: 
C’eft une Princefle fort diflimulée, 
reprit nôtre Chevalier. Hé! que fait- 
on fi ce n’eft pas pour mieux cacher 
les tendres fentimens qu’élle a pout 
moy, qu’elle affeéte tant de rigueur ;, 
& qu’elle m'a écrit des chofes fi dures? 
Mais enfin comme uñ cœur amoureux 
fe trahit, en te renvoyänt ne t’a-t-ellé 
rien dit qui flatàt mon amour? Ne 
lui eft-il pas échappé , malgré elle, 
quelque paroleobligeanté? Oh qu’oui, 
Monfieur! répondit l’Ecuyer ; elle à 
| bicn 
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bien dit des paroles. Elle m'a dir que 
nous eftions vous & moy les deux plus 
grands foux de la Manche, &je nefay 
combien d’autres chofes encore que 
je fuis fâché de n’avoir pas retenues 
pour vous les redire mot à mot com- 
me vous me l’aviez ordonne. Ah! c’en 
efttrop, s’écria Don Quichotte ; j’ou- 
vreles yeux, je voy que l’orgueilleufe 
me méprile : Etque je m’abufe, quand 
J'explique favorablement fes duretés. 
C’en eft fait , .il faut que je m’affran- 
chifle de fon indigne chaîne ; je dis de 
fonindigne chaîne , parce que jamais 
Jnfante n’a menacé de coups de bäron 
un Chevalier errant. Ce procedé eft 
injurieux... Que les Chevaliers foient 
haïs, à la bonne heure, ils n’en font 
pas pour cela moins fidelles, ni moins 
amoureux ; mais ils ne doivent. pas 
fouffrir des mépris. Je veux donc ou- 
blier Dulcinée, j’y fuis réfolu ; & c’eft 
là un de ces grands deffeins que j’avois 
àte communiquer. Par ma foy, dît 
Sancho, je fuisravique Madame Dui- 
cinée ne foit plus des nôtres , pour fa 
peine de m'avoir fi bien barbouillé 
dans fon écurie. Queje n’aye jamais 
de gouvernement, fi elle ne fe mord 
un Jour les pouces , quand elle verra 
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que vous ferez Roy, & moy Gouver- 
neur, & qu’iln’a tenu qu’à elle d’eitre 
Imperatrice , & de rendre Infans fes 
deux freres qui ne feront jamais que 
des laboureurs. Dieu fait comine ils 1a 
houfpilleront pour avoir fait la Bête 
avec vous ; au lieu d’avoir reçù vos 
lettres miflives-à belles baïifes-mains ,, 
& de vous avoir accordé toutes les fa- 
veurs de Chevalerié que vous lui de- 
mandiez. Oh ! qu’elle en ferafâchée 
elle même! mais après lamort la me- 
decine. Quand on à lemorceau dans 
le ventre, iln’eft plus tems de fouffler. 
Ce n’eft pas tout, Sancho , dît Don 
Quichotte; J’ay encore un autre projet 
enteite, furléquel je fuis bien’aife de 
te confulter.Dépéthez vous doncvite, 
répondit l'Ecuyer; car les bäillémens, 
qui commencerit à venir dru & menu, 
me font juger que jé pourray bientôt 
m’endormir, Je fa, réprit Don Qui- 
chotte, qu’au premier Jour il fe doit 
tenir de magnifiques joûtes à Saragofie. 
Il ne faut pas, mon erifant, que nous 
manquions une fi belle occafñon : & je 
prétens dès demain mé faire de nou- 
velles armes , afin qué nous puiffions 
partir inceflamment. Sancho répondit 
à fon Maître qu’il eftoit prêt à le fui- 
vre 
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Vre par tout. Ce qui plat ti fortà Don 
Quichotte , qu’il Fembrafia de joye ; 
mais l’Écuyer ne fentit prefque pas 
Pembraflade. tant le fommeil com- 
mençoit-à difpofer de lui. Cependant 
le Chevalier, qui n’y prenoit pas garde, 
pourfuivit-ainfi fon difcours: Nous 
irons donc à Saragoile, où je gagncray 
le premier:prix des joûtes ; & comme 
Pingrate Dulcinée n’a payé ma conf- 
tance, que de mépris , je chercheray 
une autre Dame qui faura mieux qu’- 
elle reconnoître mes fervices: : Peut- 
eftre, mediras-tu , queJe. dois me faire 
un fcrupule de changer de Maîtrefte ; 
mais. Je te répondray, mon ami, que 
le Chevalier du Soleil quitta bien Cla- 
ridiane pour la Princefle Lindabrides, 
quoiqu'il n’eût pas même le moindre 
fujet de fe plaindre d’elle. Pour trouver 
doncun objet qui foit digne d’un Che- 
valiertclquemoy, je me propofe d’al- 
leràla Cour d’Efpagne où déja maré- 
putation m’a devancé. Les belles Prin- 
cefles , qui compofent la Cour de la 
Reine, charmées de ma bonne mine & 
du bruit de mon nom tenteront à l’en- 
vi la conquefte de mon cœur; maisje 
ne le foûmettray qu’aux-loix de celle 
quime.marquera le plus d'amour, fait 
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par les ornemens dont elle affeétera 
de fe parer pour meplaire, {oit par les 
lcitres paflionnées , les écharpes, les 
bracelcts, & par les autres faveurs ga- 
Jantes que j'en recevray. Les Cheva- 
liers de la Cour , & principalement 
ceux de la Toifon, jaloux de magloire 
& de mes bonnes fortunes, effayeront 
par 1nille artifices de meiperdre dans 
Pefprit du Roy. Je leur en demanderay 
railon par la voye des armes, & les 
ayant toustuez Où defarmez aux yeux 
du Roy & detoute fa Cour, je pañle- 
ray indubitablement pour le meilleur 
Chevalier du monde. Que dis-tu ,mon 
fils, demarefolution; I1fe tut un mo- 
ment pour entendre la réponfe de fon 
Ecuyer; mais s’apperçevaut qu’il dor- 
moit , il le pouffa du coudeen lui di- 
fant: Hola: monami, écoute-moy je 
t’en conjure. Vous avez raifon, Mon- 
fieur , s’écria Sancho à moitié eñdormi, 
toute cette canaille de geants n’eftbon- 
ne qu’à pendre, & c’eftbien fair de leur 
donner fur la crefte. Que le ciel te con- 
fonde avectes geants ; dit Dou Quai- 
chotte ! je me caflé la tefte à faire en- 
trer dans la tienne ce qui après Dieu 
nous importe à toy & à moy plus que 
toute autre chofe, & tu dors comme 
ur 
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un Loir! Monfieur , repliqua l’E- 
cuyer, laiflez-moi dormir, s’il vous 
plaît; & je tiens dès à prefent pour 
bon & pour veritable tout ce que vous 
m'avez dit & tout ce que vous me di- 
rez dans la fuite. Vive Dieu, repritle 
Chevalier, ce n’eft pas un mediocre 
chagrin d’avoir à traiter de chofes im- 
portantes avec un ruftre cornme toi! 
Hé bien dors, miferable, & fois toù- 
jours l’efclavedetes fens. Pour moi, 
je ne veux point me livrer au fommeil, 
que Je n’ayÿe auparavant rempli mon 
imagination des moyens dont je dois 
me fcrvir pour remporter le prix le 
plus confiderable des joûtes. Je vais 
imiter le prudent Architecte qui de- 
vant que de mettre la main à l’œuvre 
conçoit & difpofe en fon idée toutes 
les parties de l'édifice qu’il veut bâtir. 
Ce fut donc dans cette occupation que 
Don Quichotte pañfa la plus grande 
partie dela nuit. Il fe rendoit prefent 
par l’effort de fon imagination échauf- 
tée tout ce qui devoit lui arriver aux 
Joûtes. T'antôt il parloit aux Cheva- 
liers contre lefquels il devoit courir: 
tantôt il demandoit aux Juges du camp 
les prix qu’il avoit meritez. Enfuite à- 
près avoir falué humblement & avee 
C 3 beau- 
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eaucoup degravité une Dame: qu'il fe 


2 


figuroit très-belie & «magnifiquement 


val au bout de fa lance le joyau qu'il 

avoit gagné comme fon. Chevæier. À 
la fin le fommeil s’emparant de {es {ens 
vint difliper pour quelques 'momens 
toutes ces bizarres images que fon en- 
teftement pour la Chcevalerie errante 
peignoit en fa fantaifie. 

Une heure avant le jour, on frappa 
cinq ou fix coups de fuite à la porte 
du logis. Noftre Chevalier fe reveilla, 

| & ayant auf reveillé de la voix & du 
coude fon Ecuyer,. illuiditde fe lever 
pour aller voir ce que ce pouvoit eftre; 
Sancho feleva, mais ce ne futpas fans 
maudire les gens qui interrompoient 
: fon repos. C’eftoit le Curé &les deux 
. Alcaldes qui venoient reveiller le Sei- 
gneur Don Alvar, afin qu’il puft par- 
tir au frais avec les autres Cavaliers 


| Grenadins , comme ilsen eftoient con- 
f venus le foir précedenit. Après celale 
K Curé & les Juges s’en rétournerent 
chez eux pour faire déjeuner leurs hôtes 


i! qui devoient enfuite venir prendre 
l'arfé en paffant. ‘Tout le moride fut 
|| bientôt fur pié danslamaifon de Don 
Qui- 
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Quichotte, & tandis que les valets d 
l'Etranger preparoïent toutes hote 5 
pour leur départ, la Gouvernante & 
Sancho preparoient le déjeuner. Ce- 
prndaré le Grenadin s’eftant Rabilié dit 
à Don Quichotte qui entra dans fa 
Hat pour lui donner | le bon jour; 
Seigneur Chevalier, Jay une grace à 
vous demander. On vient de m’apren- 
dre qu’un de mes chevaux s’eft blefé, 
& qu'il ne fauroit porter la moindre 
charge. Cela m’oblige à laifler ici tout 
ce qu’il y a de plus embarraflant & de 
moins neceflaire dans mon équipage. 
Jay entre autres chofes certaines ar- 
mes. gravées à Milan que je ne me fou- 
cie pas trop de porter à Saragofe ; car 
outre qu’elles font plus propres pour 
des courfes de bague que pour des com- 
bats de barriere, j'en ay d’autres que je 
prife davantage. Je vous prie de meles 

faire garder jufqu° à mon retour en 
quelque He feur de voftre maifon. 
Comme il achevoit ces paroles deux 
2 fes valets aporterent un grand CO- 
& le poferent aux piés de Don 
Ge , lequel ayant voulu voir 
les armes piece à piece penfa s’extalier 
de joye lorfqu’il vit un objet fi agrea- 
ble. L’armure-efluit complette. Cui- 
C 4 rai- 


44 HiIsSToiIRrEz 
fafñfe, épaulieres, gorgerin, morion; 
braflars, cuiflars, genoüïilleres, enfin 
rien n’y manquoit. Noftre Chevalier 
dont l’efprit faifoit beaucoup de che- 
min enpeu de tems; imagina d’abord 
J'ufage excellent qu’il feroit d’un firiche 
depoit : dans cette penfée , il dît au Gre- 
nadin d’un aircontent, Seigneur Don 
Aivar ;J'efpere que Yous ne vous repen- 
tirez pas de m'avoir confié un fi precieux 
tréfor. Il lui demanda enfuite en quel 
équipage il fe prefenteroit aux Joûtes, 
quelles feroientfes livrées & fa devife. 
À quoy Tarféfatisfit exaétement fans 
fe douter en aucune manicre des beaux 
projets quele curieux perfonnage rou- 
loit alors en fon imagination. Pendant 
qu’on remettoit les armes dans le co- 
fre, Sanchoentra en difant, Le Sei- 
gneur Alvaro T'arfé peut venir fe feoir 
à la table, car le déjeuner eît preft pat 
mes foins. Ah ah, Sanchomon ami, 
lui répondit le Grenadin, vous eftes 
homme de precaution , à ce que je vois. 
Mais avez-vous l’appetit ouvert de fi 
bon matin; Oh pour cela oui, repar- 
titl’Ecuyer; & c’eft une chofe qui me- 
rite d’eftre marquée dans le journal de 
ja Paroifle; en depit du diable & de fa 
malice, j’ay fibon appetit que je ne me 
R | fou- 
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fouviens pas de m’eftre jamaislevé foû 
de table en jour demavie, fi ce n’eftil 
ya un anque mon oncle Diego Alon- 
fo eftant dépenfier de Ja Confrairie du 
Rofäaire ,me donnale foin de diftribuer 
les pains & les fromages de la charité. 
Pour cejour:-là, Seigneur T'arfé , fran- 
chement , il me fallut détacher deux 
aiguillettes de ma ceinture. Dieu vous 
conierve une fi belle difpofition , dît 
Don Alvar. Je donnerois beaucoup 
pour Joüir comme vous d’une fanté fi 
parfaite. l'arfé n'eut pas mangé un 
morceau que lesautres Cavaliers Gre- 
nadins arriverent , & comme déja le 
jour paroifloit, il monta à cheval après 
avoir remercié Don Quichotte de fon 
Obligeante reception. Mais noftre Che- 
valier fe croyant obligé par les regles 
de la Chevalerie tant errante que {&- 
dentaire de les accompagner quelque 
tems, fit tirer de l’écurie Rocinantes 
tout fellé & bridé ,. & le-préfentant à 
Don Alyar, Vousvoyez, luidit-il,le 
meilleur cheval dont vous ayez jamais 
Oùi parler. Buccphale, l’Alfane, Sayan, 
Rapicça, Bayard, Cdrnelin, & Pegafe 
même n’en approchoient pas. : je le 
crois, puifque vous me le dites,répondit 
T'arfé en foûriant après avoir confideré 
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avec étonnement le flafque animal ; 
mais en verité , Seigneur Don Qui- 
chotte, on n'enferoit pas fur-fa mine 
le même Jugement que vous en por- 
tez. Ilcft certain que Rocinantes.étant 
exceffivement haut & long , -& avec 
cela fi étroit & fi maigre qu’on l’au- 
roit percé d’uncarrefte, favüë ne con- 
firmoit pas tout le bienqgu’endifoit fon 
Maiftre. Enfin les Grenadinspartirent, 
& quand ils eurent fait environ un 
quart de lieué , ils prierent Don Qui- 
chotte de ne fe pas donnèér la peine 
d'aller plusloin. Il fe fit entr’eux une 
petite conteftation decivilitez ; mais à 
la fin lecourtois Chevalier dé la Man- 
che ceda aux inftances des Etrangers, 
& reprit le chemin de fon village. 


CHAPITRE V. 


Da premier nfage que fit Don Quichotte 
des armesque Don Alvar 
lui avoit confiées. 


On Quichotte eftant de retour 

? chez lui envoya querir Sancho, 
qui nefaifoit que derentrer en fa mai- 
fon. L’Ecuyer accourut promptement 
aux 
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aux ordres de fon Seigneur ,qui d’abord 
ferma la porte de fa chambre à double 
tour , afin qu’on neles vint pas inter- 
rompre. KRejouis-toy, monfils, dit 
noftre Chevalier ; J’ay une agreable 
nouvelle à t’apprendre. Nous pour- 
rons faire Re fortie quand il nous 
plaira, puifque j’ai des armes. Hé où 
font-elles, Monfeur. dit l’Ecuyer ; 
Elles font dans ce cofre, répondit Don 
Quichotte ,. en. lui montrant celui où 
eltoient les armes de Don Alvar. Mon- 
ficur, repliqua Sancho, vous ne pen- 
fcz pas àce que vous dites. [] ne faut 
pas que le bien d’autrui noustente. Ce 
cofre n’eft point à vous. Il appartient 
au Seigneur Alvaro Tarté. C’eftce qui 
te trompe, repartit Don Quichotte : 
Il faut que je re découvre tout le myf- 
tere, mon ami : Ces armes font en- 
chantées, & c’eft le fage Alquife mon 
Protecteur qui me les a fait tenir fe- 
crettement cette nuit par le Seigneur 
Don Alvar, afinquej'ailleaux Joûtes 
de Saragofle , & que J'y remporte le 
prix le plus confiderable. Les Enchan- 
teurs en ufent ainfi d'ordinaire, quand 
ils ne veulent pas fe montrer aux Che- 
valiers qu’ils favorifent. Ce fur de cette 
forte,& par le miniftere de l'Infante 

| Im 
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Imperia que la fage Belonie fit tenir 
des armes à Don Belianis fon favori, 
lorfqu’il entreprit de combattre pour 
Ja Ducheffe d’Ifperie que le grand Cam 
de T'artarie youloit faire brufler. Ne 
fois donc pas aflez fimple pour t’ima- 
giner que ces armes foient à Don AI- 
var. Elles n’appartiennent qu’à moy : 
Et c’eft un prefent , te dis-je, que le 
fage Alquife m'a fait par fes mains. 
Puifque cela eft, reprit Sancho , voyons 
un peu ces armes : auffi bien la clet elt- 
elle encore au cofre. En même tems 
Don Quichotte louvrit, & en tira les 
armes. Lorfque l’Ecuyer les vit fi 
claires & fi polies, & partout enrichies 
de feuillages, detrophées, & d’autres 
graveures à la Milanoife, il fe figura 
qu’elleseftoient depurargent ; & dans 
l'excès de fon admiration il s’écria , 
Vive Dieu, Seigneur Don Quichotte, 
ces belles armes ont efté fans doute à 
celuiqui fonda la tour de Babylone * fi 
clles eftoient à moy, Je les taillerois 
toutes en beaux & luifans patagons , 
de ceux quiont cours aujourd’hui. En 

* difant cela il prit en fes mains le mo- 


tion , & après lavoir fort attentive- 
ment confideré , Par la facrée barbe à 

Pilate, continua-t-il, ce bonnet d'ar- 
gent 
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gent feroit propre pour un Archidiacre! 
Ét s’il avoit deux doigtsde bord da- 
vantage, le Roy même pourroit s’en 
fervir. Il faudra que Monfeur le Curé 
le porte à la proceflion du rofäire : avec 
ce capuchon & fa belle chappe de bro- 
card, il reluira plus que le cadran de 
nôtre village. Par la mardy , je vais 
parier que ces armes-là valent à mar- 
ché donné plus de foixante mille mil- 
lions. Mais dites-moy, Monfieur, s’il 
vous plaît, qui eft-ce quilesa faires ? 
Ett-ce le fage Efquife lui-même? Ou 
{ont elles venues au monde ainlitoures 
faites ? Quelle fimplicité, répondit Don 
Quichotte! Le fage Alquife peut bien 
en être l’ouvrier , parce qu’effedive- 
ment elles ne fauroient avoir été fai- 
tes que par un grand Enchanteur: Et 
quand j'en examine le travail, je croy 
voir ces belles armes d’Achille qu'Ho- 
mere dit que Vulcain le forgeron des 
Enfers fit à la priere de Thetis. La 
pefc le creve, interrompit Sancho, le 
Maudit forgeron qui travaille dans la 
maifon de Satan! J’iray dans fa forge 
Jui faire racommoder le fer de ma cha- 
fu€, oui qu'ils’ yattende! il faut de- 
iMeurer d'accord , reprit Don Qui- 
chotte, fans faire attention à ce que 
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difoit fon Ecuyer, tant il eftoit plein 
de fes propresidées, que voilà des ar- 
mes admirables! Je veux, monfils, 
les effayer tout-à-l’heure: aide moy à 
les mettre. Parmafoy, difoit Sancho 
en attachant chaque piece de l’armure, 
ces plaques d’argent me-rejouiflent la 
vüe.Elles refflemblent un capotluifant. 
Les ganteletsJui plaifoient furtout. I 
ne pouvoit felafler de les admirer, & 
il difoit que s’il,en eûteu de fembla- 
bles, ilauroiteu des gants pour toutc 
{a vie. DonQuichottefe voyant enfin 
armé de piéen cap fe fentit enfler d’or- 
gueil; Hé bien Sancho, dit-il, d’u- 
ne voix plus haute qu’à l'ordinaire ! 
que penfes-tu. de ces armes? N’ajoù- 
tent-elles pas «un. nouvel éclat à ma 
bonne mine? Crois-tu, di-moy,, que 
je gentil. Don Seraphin. d'Efpagne , 
qu’on ne pouvoit Voir fansadmiration, 
eût auffi bon air quemoy ?. En pronon- 
çant ces mots. il {€ promenoit. fiere+ 
ment.dans la chambre. avançant l’efto- 
macen avant, étendant la, jambe & 
le jaret. Tantôtil frappoit du pié con- 
tre terre comme.un homme en cou- 
roux. Tantôtillevoitie bras d’un air 
menaçant. - I} faifoit cinq.ou 6x pas 
avec précipitation. Enfuiteil s’arreftoit 

LOU» 
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tout-à-coup. Enfin fes vifions extrava- 
gantes venant à fe reveiller.avec plus 
de vivacité que jamais, Jui cauferent 
un tranfport frenetique. Il mit l'épée 
à la main, & regardant Sancho d’un 
air furieux , Atten, dragon devorant, 
Jui dit-il d’un ton à faire mourir de 
peur tous Îles Sanchos de l’Efpagne , 
affreux monftre de Lybie! bafilic in- 
fernal! atten, tu vas fentir la vigueur 
étonnante de mon bras. Tu vas voir f 
d’un feul coup de ma redoutable épée 
je ne puis pas couper en deux non feu- 
lement ta venimeufe & monftrueufe 


figure ; mais encore les deux plus fiers 


Seants qu'ait jamais produit l’arrogan- 
te efpecepigantefque. À ces mots, il 
S’avança fur Sancho qui le voyant ve- 
nir à lui fi outrageufement fe :fauva 
dans la ruelle du lit, qui par bonheur 
fe trouvant détaché de la muraille , lui 
donna moyen de tourner à l’entour, & 
d'éviter par là les premiers coups. de 
fon Maïtre. Cependant le furibond 
Chevalier ne revenoit poirit de fa fre- 
nefie : il fe démenoit dans la chambre 
comme un pofiedé, faifantle mouli- 
net de fon épéeautour defatelte avec 
autant d’adrefle & de vigueur que l’eût 
pûfaire le meilleur joueur s GE 
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Î1 frappoit à droit & à gauche, à tort 
& à travers fur tout ce qu’il rencon- 
troit, donnantdefürieux coups fur la 
tapiflérie & fur lesautres meubles qu’il 
découpoit d’une étrange façon; mais 
principalement les rideaux & la cou- 
verture du lit en furent/prefque tout 
en lambeaux: Geant fuperbe ! crioit-il 
au tremblantSancho, befte orgueilleu- 
fe, ta derniere heure eft enfin venue : 
tu vas fatifaire la vengeance divine 
pour toutes les mauvailes Œuvres que 
tu as faites en ce monde. 

Ea parlant ainfi il allongeoit de tel- 
les eftocades , que file liteür efté moins 
large, ou que lesrideaux n’euflent pas 
rompu le coup, c’eftoic fair du plus fi- 
delle detous les Ecuyers. Le malheu- 
reux n’épargnoit pas fes cris dans un 
peril fi preflant ;. & pour éviter l’at- 
teinte de la cruelle lame, il fe rendoit 
plus plat qu’une Solle contre le mur ; 
heureux s’il eñteu les forces d’un San- 
fon pour lereculérau moins d’une pi- 
que. Helas! Monfeigneur & mon Maï- 
tre, crioit-il à gorge déployée ; pat 
tous les maux que le Démon fit fouf- 
frir au bon Job, par les playes de Mon- 
fieur faint Ladre , par les fleches be- 
nîtes de Monfieur faint Sebaltien , 
ayez 
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ayez pitié. de ma pauvre ame peche. 
rcile. Ces paroles , au lieu de calmer la 
fureur de Don Quichotte, fembloient 
au contraire le confirmer dans fon er- 
reur, & l’animer davantage à pour- 
fuivre une vengeance qu'il croyoit ne- 
cetlaire à Ja feureré publique honora- 
ble pour la Chevalerie errante, & me- 
ritoire envers le Ciel. Ah! cautelcux 
ferpent, reprit-il fur le mémeton, tu 
rainpes à prefent , & timagines pou- 
voir appäifer ma colere par d’hümbles 
paroles ; mais tu te trompes. Tu ne 
mM’abuferas point par d’artificieux dif- 
cours. Rends , rends, montre lafcif, 
es Princeffes que, contre tout droit & 
taifon, tu retiens dans ton chafteau ù 
ray repaire de brigands tels que toy. 
Reilituë, larron infame , lesimmen- 
ies tréfors que tu as volés. Donne 1a 
liberté aux Chevaliers quetu tiens en- 
chantés depuis tant de fiécles y & livre- 
NOUS Ja fcelerate Enchantereffe qui fut 
la caufe de toutes ces injuftices. Mon- 
fcigneur Don Quichotte! s’écria L’E- 
Cuÿer, fongez de par Dieu que jene 
füis ni Princeffe ni Chevalier, & en- 
core moins cette maudite Enchante- 
reffe dont vous parlez. Je füuis le pau- 
vre Sancho Pança vôtre voifin & vô- 
tre 
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tre fidéle Ecuyer: lé mari de la bonne 
Marie Goutiere, que vous avez rendu 
plus d’à moitié veuve-par la peur que 
vous me faites. ‘Ah! malheur à celle 
guim’aengendré! Fais-moy donc ve- 
nir ici fansretardement, dit Don Qui- 
chotte, l’Impérarriceque jete deman- 
de , fi tu veux quejé cefle de re pourfui- 
vre ; mais qu’elle vienne faine & fau- 
ve, pure & entiere ; & je recevray à 
inercyton arrogantefigure , «après que 


‘tu te feras donné pour vaincu. Le fe- 


ras-tu, befte füperbe? Oui, je leferay 
de par tous'les-diables; repartit San- 
cho; maisôuvrez-moy la porte aupa- 
ravant, & remettez dans le fourreau 
çette vilaine épée qui me tranfit de 
peur, & je vous améneraÿ ici tout 
auffi-tÔt non feulement toutes lesPrin- 
cefles que vous démandez , mais Anne 
& Caïfe encore, :fi vous voulez. Cette 
affleurance fit fucceder le calme à la 
tempefte.… Nôtre Chevalier rengaina 
fon épée avec le même flégme & la 
même gravité que s'il n€ s’eftoit rien 
pañlé en luid’extraordinaire: tout ha- 
raflé pourtant, & plein de fueur des 
terribles coups qu'il avoit appliqués 
fur le lit & ailleurs en voulant attra- 
per le présendu geanç. Sancho un peu 
| ral- 
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raffcuré par cette aétion fortit de la 
ruelle dulit, pâle & défait, & les yeux 
encore tout hutnidesde larmes. Il fe 


“jecta aux piés de fon Maître en lui di- 


fant d’une voix foible: Seigneur Che- 
valier errant, je métiens pour Vaincus, 
& vousprie de me pardonner, Je n’y 
retourneray plus. Legrave Don Qui- 
chotte lui donna la main à baifer en 
figne de pardon, en difant un vers La- 
tin qu’il avoit coutume de citer fou- 


vent, 


Parcere profiratis dosuit nos ira Leonis. 


Je veuxbiente prendre à merci, geant, 
pourfuivit-il, à limitation de quelques 
anciens Chevaliers, dont je me propofe 
de fuivre l'exemple ; mais c’eft à con- 
dition que tu ameñderas de toût point 
ta vie paflée ; &' que tu feras prompt 
au fervice des jeunes Demoifelles, fui- 
vant les regles de l’ancienne Cheva- 


Jerie ; ccflant de leur faire outrage, & 


redreffanc les torts de tout ton pou- 
voir. Je vous le jure & promets, re- 
partit Sancho, du meilleur de mon 
ame, & fous la caution de Monfieur 
le Curé qui voudra bien répondre pour 
moy en cette occafion. Mais afin qu’il 
n’y aitpointde mal-entendu, que vô- 

tre 
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tre Seigneurie medile, s’ilui plaît, fi 
quand elle m’oblige à redrefier les 
torts, ellecomprendencette claufe le 
licentié PierreGarcias Prieur du T'obe- 
fo , quieftboiteux de {a nature & boffu 
par deffus lemarché. Car à vous parler 
franc, Seigneur Don Quichotte, Dieu 
l’a fait ainfi, jene m'en mefle pas. 

Ce difcours acheva de-défiller les 
yeux de Don Quichotte; qui eftant 
enfin revenu à lui même jugea bien 
qu'après la fcene qui venoit de fe paf- 
fer, Sancho n’auroit pas trop le cœur 
au métier ; c’eft pourquoy voulant 
tourner lachofeenraillerie, il Jui dit 
d’un air doux-& riant : Hé bien, mom 
fils, que te femble detoutceci ? Un 
homme qui a pû te donner un pareil 
échantillon de fon courage dans une 
chambre fermée , n’eft-il pas capable 
de défaire en pleine campagne un 
monde d’ennemis pour braves qu’ils 
fuflent ? Ma foy, Monfieur , répondit 
Sancho , tout cequeje puis vousdire, 
c'eft que fivous prérendez me donner 
fouvent de ces échantillons-là, ‘je ra- 
nonce à la piece. Vous n'avez dès à 
prefent qu’à vous-pourvoir:d’un autre 
Ecuyer. Iin’y.anifalaires, nibauder, | 
ai malle qui tienne. Jevousplante à 
tout 
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tout net. Bon, mon ami, dit Don 
Quichotte, tout ce que j'en ay fait 
n'eftoit que pour te montrer mon cou- 
rige & mon agilité. Hé-oui oui, re- 

) pliqua Sancho, vous ne j’entendez 

| point mal, mafoy! Tout le chemin 

| qu'afaitlamule, eïle le aie derricré; 
| mais pourquoy m’allonger ces vilains 

L coups d’eftoc & de taille quimefri- 

| {oientlesoreilles? Jenet’ay pas bleflé 
répartit Don Quichotte, & je m’en füuis, 
bien donné de garde:  Encoreunefois, 

, toutcecin’eftqu'un fimple jeu, dont 

| tuncdoistirer nulle mauvaife confe- 

| “quence. Paffe donc pour cette fois, re- 

. pritl’Ecuyer; mais par la gerny, Mori- 

| fieur, n’y revenez plus ; car tous ces 

Jeux-là ne me divertiflent point dû 

tout. N’en parlons pas davantage, dic 

| Don Quichotte : Aide-moy à me def. 

\ armer, & ne fongeons deformais qu’à 

nôtre départ. Alors ilscommencererir 

| à faire le projet de leur fortie, :&il fut 
| arrefté entr’eux: qu’ils emipotteroierit 

à les huit cens ducats de la fucceffion de 

| Madelaine, Que dès ce jour-là on a- 

à chereroit l'âne de Thomas Ceciel ja 

que tout le refte feroit ferré dansuné 

malle avec du linge. Tout cela futexé. 
|cuté de point en point, àceaue rep: 

à * Abrrgnent, Cecil, por- 
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pote nôtre Hiftorien Arabe. : Sanch5 
acheptal’âne defoncompere, & re- 
tourna le lendemain chez Don Qui- 
chorte pour lui en donner avi:. fe viens 
vous avertir; Monfieur, luidit-il ,que 
j'ay le plus bel âne qui foit d’ici à 5a- 
Jlamanque. Il n’y a qu’à l'entendre brai- 
ré. Oh que le drofle fera bien fes ca- 
ravanes de Chevalerie! Je grille déja 
d’être deflus. T'u n’attendras pas long- | 
tems, répondit Don Quichotte: car je 
prétends partir cette nuit. Nous n’a- 
vons prefentement qu’à preparer tou- 
tes chofes pour cela. Auffi-bien le pou- 
vons-nous faire en liberté , puifque | 
nous fommes feuls ici, & que ma Gou- 
vernante eft allé favonner fon linge à | 
l’eftang du T'obofo. Voyons d’abord fi | 
Rocinantes eft en boneftat, & fi rien | 
ne lui manque. Nous vifiterons enfui- 
te exaétement la maifon pour voir fi la 
lance & le bouclier queJe-portois l’an- 
née derniere n’y font point, Si nous 
ne lestrouvons pas, nous trou veérons 
du moins de quoy: en faire d’autres. 
Sauf vôtre meilleur avis , Monfieur 
repliqual’Ecuyer, il me femble qu’il 
vaut mieux commencer par fouiller 
dans lelogis; & fi par avanture nous 
y rencontrons vôtre lance & vôtre 
rOn- 
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rondache de l’année pañlée, nous por- 
teronsaprès celaune mefure d’orge à 
Rocinantes, nous le fellerons , & le 
mettrons tout d’un coup en état de 
partir. Nous avancerons par là nôtre 
befogne. Non pas de beaucoup, repar- 
tit. Don Quichotte ; maïs puifquetu le 
veux, J'y confens: vifitons d’abord la 
maifon. En même tems ils entrerent 
danslacuifine, où Sancho voyantun 
balay le prit en fes mains, & l’ayant 
bien confideré ,. Monfieur , dit-il à fon 
Maître, il me vient une penfée dans 
lefprit. En bonne foy , je croy que 
voicivôtre lance. Il faut que Mada- 
me la Gouvenante en ait fait un man- 
cheàbalay. Je n’en voudrois pas jurer, 
répondit Don Quichotte. La bonne 
Gouvernante ne connoît guere le prix 
de ces fortés de chofes: Et d’ailleurs 
elle eft fi mal intentionnée pour les 
Chevaliers errans qu’elle pourroit bien 
avoir fait fervir à cet indigne ufage uni 
des plus glorieux inftramens de la Che: 
Valerieerrante. Hé bien, Monfieur ; 
reprit l’'Ecuyer, où l’on a perdu l’ai- 
guille on laretrouve. Si Madame la 
Gouvernante afaitun manche à balay 
d’une lance, ne fcaurions-nous faire 
nous autres une lance d’un manche. à 
D ba- 
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balay? Pourquoy non? Il n’y a rien 
defiaifé. [nefaurqu'ôterlebalay, & 
attacher un feraubout dubois, ‘lu as 
raifon , dit Don Quichotte; & j'ay dans 
ma chambre un fer pointu qui fera 
propre à cela: Bon, repliqua Sancho: 
À ce compte-là il ne nous manque 
qu’un bouclier, & nous voilà aux 
champs: Cherchons-le bien partout , 
nous letrouverons peut-être. [ls paf- 
ferent auffi-tôt de la cuifine dans une 
falle où couchoit la Gouvernante, & 
là ils fe mirent à fureter partout. Ils 
ne fe donnerent pas unepeine inutile; 
çar nôtre Chevalier, ayant apperçu fur 
une armoire une vieilleplatine de cui- 
vre, qui avoit autrefois fervi à fecher 
du linge ; mais qui étoit alors fans piés, 
& toute bofleléz Ah! qu’eft-ce que 
ceci , dit-ik; quel prodige ,Sancho! Je 
vois fur cette armoire le plus precieux 
bouclier du monde. En achevant ces 
mots il monta fur une chaife pour 
prendre la platine, & quand il l’eut 
entre les mains :O fage, Alquife , s’é- 
cria-t-il , que ne vous doit point Don 
Quichotte de la Manche? Comment 
pourray-Je reconnoître tant de bien- 
faits? Sancho monfils, pourfuivit il, 
admire ce que fait pour moy ce grand 
n- 
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Enchanteur qui me favorife. II ne fe 
contente pas de me donner des armes 
enchantées, il ajoûte à ce prefent cet: 
admirable bouclier, qui eft le même 
que portoit jadis le fans pareil Empe- 
reur Bandenazar. Monfieur ,répondit 
l’Ecuyer en branlant la tête, Je vous 
aflcure que ce n’eft point là du tout le 
bouclier que vous dites. C’eft plutôt 
une vieille platine rouillée. Je con- 
viens qu’il en a la forme , repliqua 
Don Quichotte : Et c’eft ce qui t’abufe. 
Tu pris auffi l’armet de Membrin pour 
un baflin de Barbier , parce qu’il ref- 
fembloit à un baflin de Barbier. Tu 
donnes trop dansles apparences. Mais 
tu peux t'en fier à moy. Les Cheva- 
liers ne prennentjamais lechange. Tu 
fçauras, mon ami, que Bandenazar 
avoit trois chofes qui le rendoient in- 
vincible , & par le moyen defquelles il 
conquit les Empires de Babylone , de 
Perfe& de Trebifonde. La premiere; 
c'eftoit une bague dont la vertu eftoit 
telle que Ja perfonne qui la portoit 
ne pouvoit être enchantée. La fecon- 
de , ne épéc qui coupoit fans peine & 
du premier coup les arines de la meil- 
leure trempe. Et enfin la troifiéme, 
ec merveilleux bouclier que tu vois, 
2 qui 
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qui ne peut être percé, & qui réfifte: 
roit à lafoudre même. Le, ciel en foit 
loué, Monfieur, dît Sancho :franche- 
ment vous avez bien fait.de me dire 
tout cela; car au diable qui eût jamais 
pris cette rondache pour autre cholie 
que pour une vicille platine que je 
n’aurois pas daigné ramafler. Plüt à 
Dieu quenous euflions encore la bague 
& la bonne épée de ce. Brandenazar ! 
mais Dame, on nefçauroit toutavoir ; 
& il faut fe contenter de ce qu'on a. 
Le Bachelier Sanfon Carrafco difoit 
fort bien l’autre jour que tout lé mon: 
de ne pouvoiït -pas être Pape ou At: 
chidiacre ; & que pourvû qu’il fût feu- 
lementbiencrofié & mitré, iln’en de- 
mandoit pas davantage. Don Quichot- 
te eut une extrême Joye de fe voir 
maître d’un bouclier dont il connoif- 
{oit fi parfaitement l'excellence. I y 
trouva pourtant une chofe à redire, & 
fut aflez long-tems en peine de favoir 
de quelle maniere il pourroit s'en fer- 
vir, parce qu'il n’y avoit point d’an- 
neau au milieu: mais commeil eftoit 
ingenieux, il y remedia bientôt." Il y 
fit deux trous ; dans lefquels il pañla 
une grande bandelette de cuir qui lui 


avoit autrefois fervi de te 
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L'Ecuyervoyantque fon Maître avoit 
percé l’écu, lui dit: Ahah, Monfieur! 
Hé! vous difiez que cette rondache 
ne pouvoit être percée. À ce que je 
vois pour mentir On ne paye point de 
gabelle. Que cela ne v’eftonne pas ; ré- 
pondit Don Qu'chotte: le grand Ma1- 
gicien qui l’a faite, l’a enchantée de 
iorte que les Chevaliers qui la poñie- 
dent, en peuvent faire ce qu’ils veu- 
lent; au lieu que dans un combatelle 
ne fçauroit être percée ni coupée ni 
brifée, comme tu le peux voir, ajoû- 
ta-t-il en lui montrant les bofles de la 
platine, par ces terribles coups qui ont 
été dechargés deflus, & qui n’y ont fait 
qu’une legere impreflion. Quand le 
Chevalier eut accommodé fon éçu & 
falance, Sancho& lui allerent au co- 
fre où étoit l'orge. Ils:en prirent une 
double mefure qu’ils porterent dans 
Pécurie. Rocinantes qui avoit le nez 
fin ; la fentit auffi tôt , & fe mit à 
hennir; ceque Don Quichotte regar- 
da comme ün’ infaillible préfage du 
bonheur de fa fortie. Ils fellerent ce 
bon cheval, & eurent le tems de faire 
tous les préparatifs de leur départ a- 
Vant leretour dé la Gouvenante, qui 
nc foupçonnant rien de ce qui fe paf- 
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foit, fe coucha tranquillement à fon 
ordinaire. Don Quichotte profitant de 
{on premier fommes’arma, defcendit 
fans bruit dansla cour, ouvrit la porte 
de la ruë à Sancho, comme. ils en 
étoient convenus ; & après avoir tiré 
Rocinantes de l’écurie;ils fortirent tous 
deux de leur village. 


om 


CHAPITRE VE 
De la troifiéme fortie de Don Quichotte, 


Du nouveau fnrnom qu'il prit | ÈS de 
la premiere avanture qui lu arriva. 


E fut fur la fin du mois d’Aouft, 

cinq heures pour lemoins avant 

le lever de l'aurore, quelle grand Chc- 
valier de la Manche fortit du village de 
l’'Argamefille, monté fur Rocinantes, 
& fierement paré des belles armes du 
Grenadin. Ilportoit à fon bras gauche 
le precieuxbouclier de Bandenazar, & 
fa lance à fa main droite, Son incom- 
parable Ecuyer le fuivoit fur fon nou- 
veau grifon avec la malle en croupe, 
& un biflac où il y avoit quelques pro- 
vifions. Après -qu’ils eurent marché 
aflez long-tems fans parler; Don Qui- 
: chotte 
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chotte rompit enfin le filence, T'u vois; 
dit il, monfils, comme tout {e mon- 
tre favorable à noftre deflein. Laïune 
nous éclaire de tous fes rayons em- 
pruntés ; & nous n'avons rien vù en+ 
core dont nous puiflions tirer un mau- 
vais augure. [out vabien jufqu’ici, 
répondit l’Ecuyer; maisje crains fort 
que demain Maiftre Nicolas & Mon- 
fieur le Curé nous trouvant à dire dans 
le village, ne fortent à noftre quelte 
avec toute leur fequelle; &s’ils nous 
attrappent une fois, Seigneur Don 
Quichotte, gare lacage; vous favez 
ce qu’en vaut l’aune. : Vive Dieu !la 
recheute feroit pire que le mal. O Bar- 
bier lâche & perfide , s’écria noftré He- 
ros ! Peu s’en faut que jene retourne 
au village , pour défier corps à corps 
tous les Barbiers, Medecins, Chirur: 
giens , & tous les Apotiquaires qui font 
au monde; comme aufli tous les Cu- 
rés, Archidiacres ,Chanoines& Chan- 
tres de l'Eglife Grecque & Latine. Eft- 
il poflible, mon ami, que tu fafles 
afléz peu de cas de ma valeur, pour 
me croire capable de craïndre de fi 
foibles ennemis; Quand tu me don- 
nerois à combattre plus de lions que 
l’Afrique n’en renferme en fon vañle 
D 4 con- 
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contour, .plus de tigres: que n’en pro: 
duit l’Hircanie, plus de monfîres que 
la deferte Lybie n’en peut enfanter fur 
fes fablons brulans, tu verrois tonin- 
trepide Maïftre fe dévotier aux plus 
affreux perils avec tant de courageque 
tune manqueroiïs pas de le comparer 
au grand Alexandre ; &tu aurois rai- 
fon. Car je gage, & c’eft une chofe 
inconteftable, que fi on m’ouvroit l’ef- 
tomac; ontrouveroit MON CŒUr COU- 
vert de poil, comme celui de ce vail- 
lant Roy. N'écoute doncplus, mon 
enfant,une crainte fi bafle,& ne fois de- 
formais occupé que de l’honneur qui 
m'attend à Saragoffe , & dont une par- 
tic doit rejaillir {ur toy. Mais pourob- 
ferveren tout les Statuts de l’ancienne 
Chevalerie, il faut que je rempliffe de 
quelque devifeingenieufe cebouclier 
qui eft d’une trempe infiniment meil- 
leure que celui d’Atlant : & comme 
chaque devife doit expliquer la fitua+ 
tion où fe trouve le:cœur du Cheva: 
lier qui fe préfente aux joûtes ,je vcux 
faire peindre fur mon écu deux:De- 
moifelles d’une beautéraviflante, qui 
feront amoutreufes de ma gentilleffe & 
de mon courge. Au haut paroiftra le 
Dieu d'amour, qui l'arc tendu & le 

À bras 
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bras levé me prendra pour le but de fes 
fleches: mais l’on me verra méprifant 
fes menaces recevoir fur mon écu fes 
traits qui tomberont à mes piés fans 
effet : & au bas du bouclier on lira ces 
mots ,; Le Chevalier fans amour. Par la 
mardy, Monfieur , dit Sancho, la de- 
vife eft bonne ; & ce nom bien ren- 
contré. Au bout du compte nous nous 
pañlerons de Dame fort aifément, & 
nous en mourrons plus tard ; car Jay 
oui dire fouvent au Barbier qu’il faut 
s’en pañlér pour vivre long-tems. 

- Telsétoient les difcours dé nos À- 
vanturiers, qui marcherent le refte de 
hnuit,:& la plus grande partie de la 
Journée fans fe repoier. Déja l'Ecuyer, 
moins infatigable que le Maiftre, alloit 
murmurer contre la Chevalerie erran- 
te, lorfqu'ils apperçeurent unehoftel- 
lerie à une portée de moufquet devant 
eux. Dieu foitbeni ,s’écria Sancho , je 
vois une belle & bonne taverne, où 
nous pourrons pafer la nuit , & demain 
nous pourfuivrons gaillardement nô- 
tre voyage. Don Quichotte qui fe 
trouva alors dans fon humeur de pren- 
dre les hoftelleries pour des châteaux, 


dit auffi-toft en voyant celle-ci, Foy 
de Chevalier, voilà un des plus forts! 


chà- 


toy de Chevalier. 
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hâteaux de toutes les Efpagnes! Je! | 
De croy pas que dans toute la Lombar- 
die on en puft trouver un femblable. 
Monfieur , dit Sancho, prenez bien 
garde à ce que vous dites. 
ble que vous jurez un peu trop vifte 
I! pourroïit arriver 
que ce qui vous paroïft un château, & 
à moy un cabaret! fuft plutoft l’un 
que l’autre. C’eft un château, tedis- 
je, répondit Don Quichotte, & d’une 
architecture admirable’: Qu'il eft re- 
gulier ! Etque fa fituation eft avanta- | 
geufe ! Nevais-tu pas feshautestours | 
avec leurs creneaux, fon large pont- 
levis, &les deux fiers griffons qui en 
défendent l’entrée ; Sancho ouvroit 
de grands yeux pour mieux apperce- 
voir lestours & les griffons, & cene 
fut pas fa faute s’il ne les vit point. 
Monfieur, dit-il, vous me feriez de- 
venir Pape ! Ce logis n’a ni tours ni 
griitons ; & tout ce Que je VOUS En puis 
dire, c’eftque fi ce n’eft pas un caba- 
ret,iln’y en a jamais'eu au monde. Le 
Chevalier foûtenoit toûjours le con- 
traire, & pendant qu’ils ne pouvoient 
s’accoder , deux hommes à pié paf- 
ferent auprès d'eux. L’Ecuyer leur de- 
iandafila maifon qu’il voyoir éftoit 


Il me fem- 


une 
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une hoftellericouunchâreau. Ils ré- 
pondirent que c’eltoit une hoftellerie 
appellée dans le pays Le cabaret du 
pendu, à caufc qu'autrefois on en a: 
voit pendu l’'Hofte, pour avoir égorgé 
| un Voyageur qui s’eftoit arrefté chez 
| lui. Cela ne fcauroit eftre, s’écria Don 
Quichotte d’un ton brufque ; allez à 
| la mal-heure. Vous eftes des canailles, 
| de flétrir de la forte la réputation du 
| Seigneur Châtelain | qui a toûjours 
| efté reconnu parmi nous pour un preux 
& franc Chevalier : Et quant à ce chi- 
teau , je foûtiens que ce n’eft point une 
hoftellerie. C’eft un château en dépit 
de vous &detous ceux qui en penfe- 
| ront autrement. Les deux paflansne 
| furent pas moins étonnés de ce dif- 
| Cours que de l'étrange figure du per- 
| fonnage qui l’avoit prononcé. Mais le 
| voyant fifort en colere, ils n’oferent 
| luirépondre; &ils paflerent leur che- 
| min fans favoir ce qu’ils devoient s’i- 
\ maginér decette rencontre. Quand 
| Don Quichotte fut à une portée de 
| moufquet de l’hoftellerie , il s’arrefta, 
)& dit à fon Ecuyer, Ami Sancho, il 
pne faut point ici nous engager temc- 
jrairement. Joignons la prudence à 1a 
!valcur : & puifque-tu me fers en qua- 
| lité 
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lité d'Ecuyer, c’eft à toy d’alier recon- 
noiftre la place. Approche-toy donc le 
plus près quetu pourras de ce château, 
& obferve routavec foin, pour m’en 
faire enfuite un fidelle rapport. Me- 
fure de l’œil exaétement la largeur & 
la profondeur du foflé. Regarde bien 
Ja fituation & la qualité des portes ;les 
ponts-levis, les chevaux de frize, les 


tours à tourelles ,les plateformes, le 


chemincouvert, la Coritrefcarpe, les 
parapets , les caponieres , les redoutes ; 
les gabions & les corps-de-garde. Exa- 
mine furtout quelles font leurs muni- 
tions &_ leurs vivres, & pour combien 


d’années ilsen ontfait provifion; s’ils 


ont de l’eau dans leurs citernes, & en: 
fin quelles gens, &:en quelnombre 


. font ceux qui défendent une-forterefle 


fiimportante. Hé ! où diable, Mon: 
fieur, interrompit Sancho,allez vous 
prendre tout cela? :Vous méferiez re: 
nier ma grand mere. Nous avons ici 
un cabaret à la main ;: nous y pouvons 
entrer fans peine tout-à ‘l’heure,; y 
boire & manger pournoître argent; 
fans avoir querelle ni bataïlle avec per- 
fonne; & vous voulez que j’ailletrou- 
ver des ponts, des foflez ;des chapon- 
nieres, & tout lerefte devette:diantre 
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| de litanie que vous venez de me chan- 
ter. Sile Maiftre du cabaret me voit 
| roder autour de fa maifon, il s’imagi- 
néra que Je veux lui voler fes poules, 
| &il viendra mebrifer les coftes. Pour 
| Dieu, Monfieur, ne faifons pas les mé+ 
| Chans dans les hoftelleries, de peur d’y 
| trouver encore des berneurs & des en- 
| chanteurs. Ne cherchons point le mal, 
| quänd le bien nous cherche ; & puif- 

que noûs pouvons marcher à fec, pour 
| quoy nous aller mouiller les piés ; Fais 

ce quejete dis , reprit Don Quichotte, 

& ferme replique pas davantage. Sois 
| docile , & joins à la valeur une promp- 
| té& exacte obeïffance : C’eft par-là, 
| monenfant, queles Efpagnols fe font 
| rendu fi redoutables ; &ilne faut pas 

s’en étonner, puifque les fubalternes 
 obeiffant à leurs Chefs, tout fe fait 
âvec ordre & de concert : Ce qui les 
rend plus fermes & plusafleurés. Au {ii 
heu que les autresnations , qui ne fui- A 
vent pas cette difcipline, qui eft Ia LE 
| Clef des heureux fuccès , font aifément fil 
| rompueës & mifes en déroute. Hé bien, A 
 Monfieur, répliqua l'Ecuyer, je vais 
} Vous obeïr; car nous ne finirions ja- 
y mais. Nous allons mon grifon & moy 


| Cxecuter ce que vous nous ordonnez,. 
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Rocinantes & voftre Seigneurie n’ont | 
qu’à venir après nous au petit pas : 
mais je vous avertis que fi Je ne trou- 
ve rien de tout ce que vous avez dit, 
j'entreray tout de go dans lataverne, 
& j'y donneray des ordres pour noftre 
fouper. Car par ma foy, mes boyaux 
font fi vuidesqu’ils fe nouënt de pure 
faim. En difant cela il prefla du talon 
les flancs de fon âne, & gagna bien- 
toft l’hoftellerie. Il regarda d’abord de 
tous coftez, & ne voyant qu’une fim- 
ple maifonavec fon enfeigne, Jefa- 
vois bien, dit-il en lui- même tout 
tranfporté dejoye, que ce logis eftoit 
uncbonne taverne, tavernede Dieu, 
& plus utile cent fois que tousles chà- 
teaux de l’Efpagne. En mefmetemsil 
s’approcha dela porte, & demandaà 
l’Hôte s’il y avoit moyen de loger chez, 
lui ; Oui-da , répondit l'Hôte qui eftoit 
un gaillard ;, voftre baudet & vous 
ferez traittés comme deux Princes.Sur 
cette afleurance l’Ecuyer mit pied à 
terre ; & ayant détaché la malle, il 
pria l’Hofte de la ferrer. Enfuite s’étant 
informé de ce qu’il y avoit à manger, 
on luirépondit qu’il yavoit une très- 
bonne foupe aux choux, & que fi cela 
ne fufñfoit pas; on mettroit à la nee 

| che 
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che an lapin d’un fumetexcellent.San- 
cho fit deux fauts en l’air, quandil en- 
tenditpar'er de cette bienheureufe fou- 
pe aux choux ; & en attendant qu’il 
puft s’en donner par les barbes, il mena 
le grifon dans l'écurie, où pendant 
qu’ils’occupoit à lui faire donner de la 
paille &de l'orge, &àentaire prépa- 
ter à Rocinantes, Don Quichotte ar- 
riva. 

L’Hofte & quelques Voyageurs qui 
eftoient alors à la porte, appercevant 
ce phantôme armé, crûrent voir un 
perfonnage de T'apiflerie. Ils le con- 
fideroient avec attention depuis les 
pieds jufqu’à la tefte, lorfque les re- 
gardant du coin de l'œil, & tenant 
une contenance grave , il pafla fans 
S’arrefter, ni proferer une feule paro- 
le. IItournaenfuite autour de l’hoftel- 
lerie ,\ examina la muraille attentive- 
ment, & en mefura la hauteur avec 
fa lance à plufieurs reprifes. À la fin 
ayant fait le tour du logis, & fe re- 
trouvant devant la porte, il s’arrefta 
cette fois là, & fe levant fiérement fur 
{es étriers , Infatigable Gouverneur, 
dit-il d’une voix terrible, & vous re- 


doutables Chevaliers qui veillez jour 


& nuit à la confervation de cette place 
É 2 qui 
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qui vous a efté confiée, reconnoiflez 
le Chevalier fansamour. Jevous in- 
terpelle & fomme de me rendre tout- 
à-l’heure , & fansreplique mon fidéle 
Ecuyer, que vous avez pris contre les 
toix de labonne Chevalerie , par tra- 
hifon, ou par l’art funefte de la vieille 
Magicienne qui vous prefte fon noir 
miniftére. C’eft unexcès de courtoifie 
que je veux bien encore avoir pour 
vous, d'employer la parole à vous le 
demander, moyqui pourrois en tirer 
raifon par la voye des armes. Rendez- 
le moy donc, fivous nevoulez queje 
vous fafle perirtous , &que je détrui- 
fe de fondencomblecet mexpupgnable 
château : Mais rendez-le moy fain& 
fauf, pur & entier, aufli-bien que 
sous les Chevaliers & les Dernoifelles 
que voftrecruauté inoute tient enfer- 
més dans de profondscachots. Sinon, 
fortez tousenfemble contre moy ; not 
pas defarmés, comme je vous voisà 
prefent , «mais avec’ vos armes de 14 
meilleure trempe, &ves lances d'un 
dur frêne que vous-faites brandir fi 
terriblement. : Montez far vos plus 
viftes chevaux , &-venez tous fondre 
fur moy. Je vous attends icipour vous 
punir de voftre audace. En parlant de 
cette 
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cette forte il lui falloit à tous momens 
tirer la bride à Rocinantes qu’il avoit 
beaucoup de peine à faire reculer, par- 
ce-que l'animal fe fentant fi proche de 
l'écurie fe travailloit fort pour en pren- 
dre le chemin: Les prétendus défen- 
feurs du château furent affez étonnés 
du difcours-du Chevalier, & voyant 
que conformément à fon défy il les 
provoquoitau combat en les appellant 
canailles & poltrons, l’'Hofte prit la pa- 
role ,  & lui dir : Seigneur Chevalier , il 
n'y apoint icide château, que je fa- 
che ; nide Chevaliers pour le défendre. 
Toute noftre force eft en nôtre vin, 
qui eftfivigoureux qu’il peut non feu- 
lementcoucher fon homme parterre, 
maïs encore lui faire dire autant ou 
plus que nous n’en venons d’entendre. 
Je réponds donc à vôtre Seigneurie, 
que nous ne tenons aucun Ecuyer ren- 
fermédanscettehoftellerie. Sivous y 
voulez loger, qu’attendez-vous pour 
defcendre? Nous vous ferons bonne 
chere, &file cœurvousen dit, nous 
vous prefenterons pour vous déchauf- 
fer une gaillarde Galicienne qui n’eft 
pas moins prompte à rendre fes fer- 
vicesqu'à les offrir. Ces offres obli- 
geantes ne purent contenter le Che- 
E3 vakier , 
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valier fans amour. Je jure, s’écria-t-il, 
par le facré Ordre de la Chevalerie 
errante , que fi vous ne me rendez en 
ce moment la fleur des bons Ecuyers 
& cette Princefle Galicienne dontvous 
parlez , vous allez tous mourir par mes 
mains. [ln’eftoit pas homme à faire en 
vain ces menaces, & jene fay ce qu'il 
en feroit arrivé, fiSancho qui les en- 
tendit, nefe fuft montré pour appai- 
fer fon Maiftre. Il courut: donc à lui, 
& prenant la bride de fon cheval, Le 
Seigneur Don Quichotte, :dit:il, foit 
le bien venu.‘ peut entrer ici en tou- 
teaflurance. D'’abordqu’ilsmontvä, 
ils fe font tous donnés pour vaincus. 
Defcendez donc ,Monfeur, pourfui- 
vit-1l, ils font tous nos amis, & ils 
nous attendent pour mous regaler 
d’une foupe aux choux, quiferoit en- 
vie à faint Crkriftophle, & qu’il me 
tarde déja de-ténir an colet. Mais, 
mon fils, dit Don ‘Quichotte, ne t’a- 
t-on point offenfé? Parle- moy fran- 
chement. Je fuis preft à te vanger. 
Non, non, Monfieur , répondit l’E- 
cuyer;perfonne en cette maifon ne m'a 
touché le bout du doigt: & tous mes 
membres font aufli fains que quand 

je fortis du ventre de ma mere: Cela 

eftant, 
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eftant, repliqua Don Quichotte , pren 
d’une main ce bouclier, & de l’autre 
tien moy l’étrier que je defcende. Nô- 
tre Chevalier ayant mis pied À terre, 
entra dans le logis, & Sancho mena 
Rocinantes dans l'écurie,  DonQui- 
chotte, quelque chofe que l’Hofte lui 
pût dire, ne voulut pas fe defarmer, 
difant que parmi des Payens il étoit 
bon de n’avoir pastrop de confiance. 
II ne quittaque fon morion, & fe mit 
à table feulement par complaifance. 
On fervit le potage & Ic lapin. Il y 
toucha fortpeu, quoiqu'il n’eût man- 
gé de toute la journée; & ilemploya 
le tems du fouper à tenir fa morgue 
de Chevalier errant. Pour fon Ecuyer, 
il fit afleurément plus d'honneur au 
repas; car après ayoir avallé tout le 
potage, il mangea plus detrois livres 
de bœuf & de mouton, & le lapin tout 
entier, à l’aide d’un large pot de deux 
pintes de vin blanc , qu'il vuida par 
deux fois jufqu’à la derniere goutte. 

- Après le fouper l’Hofte conduifit 
DonQuichotte dans une chambre aflez 
propre. Sancho y defarmafon Maître, 

-& en fortit enfuite pour aller mener à 


Pabrevoir Rocinäntes& le Grifon , &: 


lcur faire donner la feconde mefure 
E d’or- 
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d'orge & de paille. Pendant qu'ilétoit 
à l'écurie, la fervante de Galice, dont 
l’Hofte n’avoit pas fauflement vanté le 
bon naturel, entra dans la chambre de 
Don Quichotte, & l’abordantd’unair 
plus libre que gracieux : Seigneur Che- 
valier, luidit-elle, je viens demander 
à vôtre Seigneurie fi elle n’a pas be- 
foin de moy. Quoique nous foyons 
tant foit peu brunes, nous ne fommes 
pas pour cela barboiillées. Voyez 
donc, fouhaittez-vous que je vous dé- 
chauflé ? Jay une extrême envie de 
vous être bonne à quelque chofe; car 
vous reflemblez, on ne peut pas: da- 
vantage ,. à un fripon que Jay beau- 
coup aimé. Maïs n’en parlons plus : le 
liévre qui court n’eftplusaugifte. Ce 
fut un belître de Capitaine qui n’en- 
leva de chez monpere , après m'avoir 
promis de m’époufer; mais il eft en- 
core à tenir fapromefle , & le traître 
difparut un beau Jour avec toutes les 
hardes & les joyaux que j’avois. En 
difant ces paroles la prétenduë délaif- 
fée fe prit à pleurer, &un moment a- 
piès elle reprit ainfifon difcours. Sei- 
gneur Chevalier , quoique vous mevo- 
vez ici fervante d’un honnéteHoftelier: 
je ne laiffe pas d’être Demoifelle & 
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file d'honneur. Mais malheureufe or- 
pheline queje fuis, je me vois feule & 
dans lanecefité , fans efpoir d'aucun 
autre fecoursque de celui qu’il m’eft 
permis d’efperer de la bonté du Ciel & 
de la generofité du Seigneur Cavalier 
qui m'écoute. Piüt à Dieu que quel- 
que bonne ame pour me vanger. per- 
çait te cœur du T'raître qui n’a trom- 
: pée! Belle Princefle , interrompit Don 
Quichotte avec tranfport ,  repoiez- 
vous de cela fur.:moy. C’elt le devoir 
des Chevaliers errans de:reparer de 
femblables torts ; &je jure par l'Ordre 
de Chevalerie que je profefie, qu'après 
les joûtes de Saragofle, où je ne puis 
me difpenfer de metrouver , je puni- 
ray le perfide qui vous a fi lächement 
abandonnée. Vous monterez demain 
fur vôtre blanche haquenée , & cou- 
vrant d’un voile vôtre beau vifage , 
afin qu’on ne remarque pas l’affliction 
qui fait couler vos larmes ; vousvien- 
drez, s’il vous plaît, avec moy aux 
royalles Joûtes de Saragofle, accom- 
pagnée de vôtre fidéle nain. Ne vous 
arrêtez donc.pas ici davantage. .char- 
mante pucelle, retirez-vous dans vô- 
tre appartement pour goûter le re- 
pos de la nuit dans cet heureux lit, à 
| E 6 qui 
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qui feul eft refervé l’avantage de pof- 
feder vos membres delicats;& comptez 
fur une parole qui ne peut manquer. 
La Galicienne fe voyant congedier 
dans des termes fi finguliers ; jugea 
bien que Don Quichotte n’étoit pas 
homme à imiter tous les muletiers 
qui pañloient par cette hoftellerie ; 
mais comme elle en vouloit tirer quel- 
ques reaulx, & que l’hiftoire du Ca- 
pitaine h’avoit pas produit l'effet qu’- 
elle en avoit attendu ; elle changea 
tout-à-coup de batterie. Seigneur Che- 
valier, lui dit-elle, fi vousavez quel- 
que bonne volonté pour moy, je vous 
fupplie très-humblement de me prefter 
deux ou:trois reaulx, J’en ay un bé: 
foin preffant. Hier en écurant la vaif- 
fellé je rompis par malheur deux plats 
de fayance , & nôtre Maître a juré 
que fi je nelesluipaye, il me caflera 
les Os à coups de barre Ne craignez 
rien, ma Princefle, répondit grave- 
ment Don Quichotte. L’aydacieux qui 
ofera voustoucher ; metouchera moy 
dans la prunelle de mes yeux. Je vous 
füis bien obligée, Monfieur, repliqua 
la Galicienne ; maïs je vous le ferois 
encore davantage, fi vous medonriez 
les deux'reaulx que je vous: re 
ur. ar 
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Par là je préviendray les coups que 
m'a promis nôtre Maître , qui eft 
l’homme du monde le plus exact à te- 
nir de femblables promeñes.Comment 
deux reaulx, dit Don Quichotte ? Je 
vous donneray plutôt deux cens Du- 
cats, & trois cens même, fivous en 
avez befoin. La fervante qui bornoit 
toutes fes prétentions à deux reaulx 
feulement , jugeant par cette offre qu’- 
elle n’auroit pas de peine à les obtenir , 
s’approcha fans façon du Chevalier 
pour l’embrafier par reconnoiffance ; 
mais Don Quichotte , comme un autre 
Jofeph, fe leva tout effrayé du danger 
où l’alloit mettre l’amoureux empor- 
tement de cette Putifar de cabaret. 
Je n’ay jamais 1à, dit-il dans le trou- 
ble qui lagitoit, qu'aucun Chevalier 
errant, de céux que je veux imiter , fe 
foitabandonné en pareille occafion à 
quelque aétion deshonnête. En difant 
cela, il appella fon fidéle Ecuyer au 


fecours de fa vértu fi vivement atta- 
quée. Sancho, Sancho, s’écria t-il , 
‘apporte moy nôtre malle. 


L'Ecuyer, qui étoit alors en con- 
verfation avec l'Hofte, étant monté, 
Ouvre cette malle, lui dit le Cheva- 
lier , & donne à cette belle Infante 

LR deux 
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deux cens ducats, Nous n’y perdrons 
rien, mon fils; car après que Je l’auray 
vangée de certain outrage qu’on lui a 
fait, elle nous rendra non feulement 
cette fomme ; mais elle te donnera 
une partie des pierreries & des joyaux 
qu’un difcourtois Chevalier lui a mal- 
gracieufement volés. À un ordre fi 
cruel, l’œconome Ecuyer crut qu’on 
lui alloit arracher l’ame: Comment 
deux cens ducats, répondit-il d’un 
ton furieux ? Eft-il auffi aifé de les don- 
ner que deux cens coups de pied au 
cul à certe effrontée? Par les oreilles 
du geant Goliath je ne donneray point 
cetargent. Que Madame la mauricau- 
de voye fi fa chienne de face & fa peau 
tanée valent une fi grofle fomme. Hé 
n’eft.ce pas elle qui m'a dit tantôt 
dans l’écurie que fi Je voulois lui bail- 
ler quatre fols,... Oh, la vilaine. 
Merci de ma vie, Seigneur Don Qui- 
chotte ,- fi je l’agrippe aux cheveux , 
je lui feray fauter les degrez, quatre à 
quatre. Quand la Gâalicienne vit San- 
cho fi fort en colere,, elle le tira à 
part, & lui dit : Frere, vôtre Maître 
dit feulement que vous me donniez 
deux reaulx; & je n’en. demande. pas 
davantage. Car pour les deux cens du- 
cats, 
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eats, je voy bien qu’il n’y faut pas pen- 
fer. Le Chevalier de la Manche n’é- 
toit pas peu furpris de voir fon Ecuyer 
en ufer fi familierement avec. une 
Princefle. Sancho , lui dit-il, fais 
promptement ce quejet’ordonne , & 
que Je n’en entende plus parler. Nous 
partirons demain avec l’Infante, pour 
laremener dans fon païs, où nous fe- 
rons rembourfés avec ufure. L'Ecuyer 
voyant qu'il en falloit pañler par là 
répondit à fon Maître , Hé bien, Mon- 
ficur , Je vais lui. compter ]à bas cet 
argent à mon aife ; allons, Madame 
l’infante, vous plaît-il de defcendre, 
& de m'aider à porter en bas cette 
malle ? Je vais vous payer tout - à- 
l'heure. Tout fimple qu’étoit Sancho, 
il ne le fut pas aflez pour obeïr à fon 
Maître. Il donna feulement quatre 
{ols à la fervante, en lui jurant même 
qu'il la rouëroit de coups, fi elle ne 
difoit à Don Quichotte qu’elle avoit 
recû les deux cens duçats. À quoy la 
droleffe répondit : Seigneur Ecuyer, 
avec ces quatre fols Je demeure très- 
contente , & vous donne le bon foir. 
L’Hofte emmena fa fervante dans la 
cuifine, & Sancho alla fe coucher fur 
un matelas qu'on lui avoitétendu fur 

deux 
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deux bafñfts de mulet , s'étant fait un 
chevet de la bienbeureufe malle qu’il 
venoit de préferver d’une furieufe fai- 
gnée. 

La premiere chofe qu’il fit le len- 
demain matin fut d’aller diftribuer 
l'orge & la paille à Rocinantes &'au 
Grifon. Enfuite il fitmettre à la bro- 
che un aflez gros morceau d'agneau 
ou de brebis; car d’afleurer fi c’étoit 
de la mere ou de l’enfant , l’Hofte feul 
pouvoit décider la chofe. Cela étant 
fait, il monta dans la chambre de {on 
Maître pour le réveiiler. Le pauvre 
Chevalier commençoit alors à $s’en- 
dormir. Il n’avoit pû fermer les yeux 
de toute Ja nuit, tant fon ‘efprit étoit 
rempli des joûtes, & de lavengeance 
qu’il fe propofoit de tirer du perfide 
Capitaine. 11 étoit fi troublé de fes 
chimeres, que s’éveillant en furfault 
à la voix defon Ecuyer, il s’écria: à 
déloyal Chevalier! qui après avoir 
trahi la foy jurée n’as pas honte de 
voir encore le jour ;:reconnois le Ven- 
geur de la Princefle de Galice. Ne vous 
mettez point en colere ; Seigneur Don 
Quichotte, répondit Sancho , la Prin- 
cefle eft bien payée, &baïfe les mains 
à vôtre Seigneurie errant  Lever- 

| ; vous 
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| vous vifle, car le déjeuner ferabien- 
| toit preft. Je veux partir -tout prefen- 
| tement, dit Don Quichotte enfe le- 
vant; parce qu’il me tarde d’eftre à 
Saragoile. Aide-moy donc àm’armer, 
| &nenousarreftons pas ici davantage. 
| Quandil fut arméil defcendit dans la 
|  cuifine, où il fe contenta de manger 
deux outrois morceaux tout de bout; 
enfuite s'étant tait amener Rocinantes 
il fauta legerement en felle, & puis 
hauffant la voix, ildit à l’'Hofte & aux 
gens qui étoient prefens: Genereux 
Châtelain, & vous, vaillants Cheva- 
liers de cette forterefle , -voyez fi je 
vous puiseftreutile. Je fuis difpofé à 
vousrendrefervice. Seigneur Cheva- 
lier , luy répondit l'Hofte , pour le pre- 
fent, Dieu merci, nous n’avons be- 
{oin derien, fi cen’eftque vous nous 
fafliez payer par voftre Ecuyer les re- 
pas, l'orge & la paille qui vous ont 
efté fournis. Ami ,repliqua Don Qui- IE 
chotte, Héoûavez-vouslû, s’il vous qe 
plait, que les Châtelains qui ont eu ul 
le bonheur de recevoir en leurs chà- (ll 
teaux des Chevaliers érrans, leur ayent ile 
Jamais fait payer la reception qu'ils LI 
leur ont faite? Chacun a fa methode, 
repartit l'Hofte, & la mienne eft de 
ne 
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ne loger perfonne pourrien. Hébien, 
dit Don Quichotte, puifque vous vou- 
lez qu’on vous regarde comme unhô- 
te de cabaret , vous n'avez qu’à dire ce 
qu'il vous faut, Il me faut quatorze 
reaulx, répondit l’hofte: Cela fuit, 
repliqua le Chevalier. En mêmetems 
il ordonna à Sancho de fatisfaire l’hô- 
te ; mais comme en donnant cet ordre 
il apperçut la Galicienne qui tenoicun 
balay À la main: Ah! fouveraine In- 
fante, s’écria-t-il, vous me voyez prêt 
à tout entreprendre pour accomplir la 
promefle quejeyousay. faite. Jebrûle 
d’impatience de vous rétablir dans vos 
droits , & de vous rendre à vosilluftres 
parens, dont les yeux, depuis qu’ils 
vous ont perduë, font devenus. des 
fources intariffables de pleurs. Je voy 
avec une douleur mortelle une Prin- 
cefle de vôtre meritehabillée comme 
une fervante de cabaret, & balayant 
la maifon de gens aufli infames que 
ceux-ci. Montez donc fans tarder fur 
voitre palefroy ; ou fi la fortune vous 
l’a ravi, fervez-vous de l’infatigable 
monture de mon fidéle Ecuyer, & ve- 
nez avec nous à Saragofle. L’Hofte, 
qui eftoit fujet à mal expliquer les cho- 
fes qu’il entendoit, fe perfuada par ce 
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difcours que nôtre Chevalier lui vou - 
joit débaucher fa fervante . & qu’elte 
entroit de moitié dans fondeflein. Il 
fe mit encolere contr’elle, Ah! im- 
pudente, lui dit-il, tu ofeste joüer à 
moy. Vive Dieu! je te feray repentir 
du complot que tu as fait avec ce fou. 
Que jamais baflin de Barbier ne me 
jave lementon, fi tu nemele payes! 

Va, coquine, va froter ta vaiffelle à 
au licu de comploter des échappécs 
deshonneftes avec un écervelé. La Ga- 
licienne feure de fon innocence voulut 
fe juflifier ; mais l’impetueux hoftellier 
neluien donnapasletems, & lui fer- 
ma la bouche d’un foufflet très-rude- 
ment ‘appliqué ,  & immédiatement 
fuivi d’une douzaine de eoups de pied 
dans le ventre, qui renverferent la 
Princeffe toute éclopée, 

O Ciel! quel fpeétacle pour le Heros 
de la Manche! A quelexcès de colere 
cette cruelle vûë l’emporta ! Achille 
en courant venger la mort de Patrocle, 
le Dieu Mars en voyant couler le fang 
de la Déeffe de Cithere fit paroître 
moins de fureur. Oui, pour bien re- 
prefentér quel fut en ce moment le 
redoutable Don Quichotte , il faudroit 
une plume trempée dans les eaux du 
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Tartare. Itira aufli-tôt fonépée, & 
fe levant de toute fa hauteur fur fes 
étriers, il adrefla ces paroles à l’Hofte 
d’une voix femblable à celle dont le 
Dicu de la guerre fait retentir les mon- 
tagnes de Thrace. Otémeraire Cheva- 
lier ! qui as eu l’audace d’outrager à 
mes yeux la plus noble Dame de tou- 
tes les Efpagnes, necrois pas qu’un fi 
grand crime demeureimpuni, Il dit, 
& pouffant brufquement Rocimantes 
fur le Seigneur Châtelain , qui ne s’at- 
tendoit à rien moins qu'à cette irrup- 
tion, il lui déchargea fur latefte un fi 
terrible coup d'épée, que fi l’épaifleur 
du chapeau né l’eût heureufement fait 
£lifler, l’Infante de. cuifine eût été 
plainement vengée du Chevalier de la 
Taverne, Neanmoins la cruelle lame 
ne laifla pas d’effleurer le erane, & 
d’emporter tout un cofté de cheveux 
avec un morceau de l'oreille. Au fang 
qui fort dé Ja playe, voilà toute l’hô- 
tellerie enrumeur, chacun prend l’ar- 
me qu’iltrouve fous famain. L'Hôte 
beuglant comme un taureau entre 
dans la cuifine,, fe faifitie la plus lon- 
guc de fes broches, & médite une 
prompte vengeance. Cependant Don 
Quichotte, contre facoûütume, avoit 
pris 
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pris le large fort prudemment , afin de 
tnieux foûtenir la rude attaque qui fe 
préparoit contre lui. L’hoftelerie étoit 
fituée fur une hauteur , & à un jet de 
pierre delà étoitungrandpré. Ce fut 
au milieu de ce pré que lecouraigeux 
Vengeur des beautés outragées s’alla 
camper. Îlcrioit àhaute voix, gere 
guerre, faifant faire mille mauvaifes 
paffades à Rocinantes , & tenant fiére- 
ment en fa main fonépéenue, parce 
que Sancho étoit refté dans l’hoftel- 
lerie avec fa lance & farondache. Ce 
judicieux Ecuyer voyant au train que 
prenoient les chofes ; qu’il pourroit 
bien pour le moins être berné une fe- 
conde fois, fe tourmentoit fort pour 
appaifer la noife. Mais l’'Hofte qui a- 
voit quitté fabroche à caufe de l’éloi- 
gnement de fon ennemi , demandoit 
{on efcopete ; & fi par bonheur fa fem- 
mme ne fe fütavifé de la cacher, nôtre 
Chevalier fans doute auroït fini le 
cours de fa vie & de fesavantures en 
cettcoccafion. L’Hoftefle & lesvoya- 
geurs reprefenterent à l’Hôfte qu'il 
vouloit tuer un homrne privé de Jju- 
gement, & qu’il devoit plutôt, puif- 
que fa bleffure n’étoit pas dangereufe, 


laifler aller cet extravagarit à tous les 
dia- 
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diables. Sancho vint à l'appui de la 
boule, & ne difconvinten aucune fa- 
çon des qualités qu’on donnoic à {on 
Maître , voiant qu’elles tendoient à 
pacifier les chofes. Et de fon côté il 
tut fort exaét à paier les quatorze 
reaulx. Il pritenfuitecongé de l'Hôte, 
de l'Hôtefle & des Voyageurs, leur 
faifant mille réverences & toutes for- 
tes de civilitez,. pour effacer entiere- 
ment des cœurs ulcerez tout le reflen- 
timent qui y pouvoit étrerefté. Après 
quoi tirant au plus vifte fon âne 
par le licou d’un main, & de l’autre 
portant la lance & le bouclier, ilalla 
joindre fon Maître dans le pré. Hé 
bon Dieu! Monfieur , luidit-il enl’a- 
bordant, falloit-il pour une fervante 
plus mauffade que celle de Pilate jotier 
à laifler ici le mouie de vôtre pour- 
point ? Franchement -vous l'avez 
échappé belle. Si l'Hôte avoit trouvé 
fonefcopete, vousen auriezeu, par- 
di, dansles boudins : Et vos belles ar- 
mes d’argent ne vous euflent pas ga- 
renti de Jaballe, quandelles auroient 
été doublées de veloursencore. Parle- 
moi, Sancho, dit Don Quichotte, en 
quel nombre font les ennemis; Vien- 
nent-ils par pelotons, comme enfans 
perdus 
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perdus, ou bien parbatailions: Ont- 
ils beaucoup d'artillerie, de cafques, 
de cuiraffes & de piques? Y at-il par- 
mi eux une grande quantité d’archers ? 
Sont-ce vieux foldats, ou nouvelles 
levées? Troupes reglées, ou fimples 
milices? Leur montre eft-elle bien 
paiée? Y a-t.il famine ou pefte dans 
leur camp ?, Quel eft leur Chef ? Quels 
font les Officiers generaux ? Appren- 
moi combienils font d’Anglois, d’Al- 
lemans, de Suifles, d’Efpagnols natu- 
rels, de Flamands, de François & 
d'Italiens. Di-le moi promptement, 
afin que nous fongions à nôtre défen- 
fe. Tirons des lignes dans ce pré, creu- 
fons fans différer des tranchées & des 
foflez. Elevons des redoutes & des baf- 
tions. Couvrons-nous de rideaux & de 
paliflades, veillons à nôtre feureté, 
mon fils. Mifericorde, s’écria Sancho! 
où en fommes-nous? Songez de par 
Dieu, Seigneur Don Quichotte, qu’il 
n’y a rienici de tout ce que vous dites. 
Tout eft uni comme une glace: Et 
puifque nôtre Dame des fept douleurs 

nous a tiré des pattes de l’Hôte, 

fuions de fon hôtellerie comme de Ja 

Baleine à Jonas. Mais, monami, dit 

Don, Quichotte , laiflérons-nous la 

Princeffe 
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Princeffe au pouvoir de fes ennemis ? 
Nous devrions retourner au château, 
pour la tirer de leurs mains , & pour 
punir ce maraud de Châtelain qui 4 
eu Ja lâcheté de fe faire Hofte de ca- 
baret contre toutes lés-loix dela Che: 
valerie. Hé mardi,Monfieur , dit San- 
cho, ne l’avez- vous pas aflez puni , 
puifqu’il lui en coufte uné oreille ? 
Croyez moy, fauvons nous. Mais tu 
ne fongés pas, reprit Don Quichotte, 
que je ne puis fuir fans me deshono- 
rer, Bonbon ;,répondit l'Ecuÿer ; voi- 
là de belles hiftoires ! Ne vous ay-Je 
pas fouvent oùi dire qu’un Chevalier 
doit être courageux ; mais non pas 
témeraire? If eft vray, repartit Don 
Quichotte, &tum’en fais fouvenir à 
propos; car jé: m'apperçois que ma 
valeur m’emporte un peu trop loin en 
cetteoccäfon. Il faut ceder au nom- 
bre , & ne fe pas jetrer dans lé peril en 
étourdi. Une prudente retraite vaut 
bien une victoire. Ce qui eft différé 
n’eft pas perdu. À nôtre retour de 
Saragofle noustroëverons bien moyen 
de fecourir la Princefle de Gañice. Je 
confens donc que nous nous retirions ; 
pourvû que ce foit en bon ordré , & 
d’une maniere qui ne fente nullement 
la 
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la fuite; car la crainte ne peut rien 
fur mon cœur; & afin que perfonne 
n'en ignore, je déclare ici publique- 
ment que Je me retire, mais que je 
ne fuis pas. En achevant ces paroles il 
fortit du pré avec une contenance fiére 
& martiale, & prit la route d’Ariza, 
fuivide fon brave Ecuyer, qui s’ima- 
ginant Voir à fes troufles le Seigneur 
Chätelain armé de fon efcopete, res 
-gardoit-à tous momens derriere lui. 


CHAPITRE VIL 


De l'étrange &$ dangereux combat 
qu'ent Don Quichotte avec Roland 
le furieux. 


O Uand Sancho eut perdu de vië 
? l’hoftellerie, il reprit {a bonne 
humeur, que la jufte crainte de ja ber- 
| ‘ne avoit un peu alterée. C’à, Mon- 
| -fieur, dît-il à fon Maiïftre, eft-ce tout 
de bon que vous ne voulez plus fonger 
à Madame Dulcinée, ni faire aucune 
Chevalerie pour elle? Sans doute, ré- 
pondit Don Quichotte; elle a pouflé 
ma conftance à bout. Je nela recon- 


nois plus pour ma Dame; & comme 
Tome L F Je 
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je veux deformais qu’on m'appelle le 
Chevaliér fans amour, il faut que je 
juftifie ce nom par quelque aétion d’é- 
clat. En effet aufli-tôt qu’il fut dans 
Ariza il dreffa lui-même un cartel de 
défy que Sancho attachia à un pilier de | 
la place, & le cartél portoit , Que | 
tout. Chevalier errant on fedentaire,, | 
qui voudroit foñtenir que les Daines 
meritoient d’être aimées |; mentoit 
fauflement, €ÿ qu'il lui feroit cou- 
feller le contraire par la voye : des 
armes , Corps à corps , 04 dix con- 
tre dix. Qu la verité l'on ne pou- 
voit fe difpenfer , felon les loix de la 
Chévalerie., de-lès défendre; de 
les. venger des owirages, qu'on leur. 
failoit; qu'il. étoit même permis de 
s’en fervir pour la generation ; pour- 
vi que ce far foas l'indiffoluble nœud 
du mariage. Que les ingratitudes in- 
ouxes de l'infante faws pair.) la fa-! 
meufe. Dulcinée du Tobofo, étoient 
ame pronve antentique. de cette sn- 
cunteflable verite.  Frau bas du car- 
tel ilavoit foufcrit, Le Chevalier fans 
amour. ‘Voutle mondedans Ariza rit. 
beaucoup de cecartel; mais perfonne. 
ne s'étant mis en peine-de prendre le 
parti du beau fexe, le Chevalier fans 
amour 


PE 


 . 
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| AMOUr En partit après y avoir fait pein- 
dre fur fonécu l’ingenieufedevife qu’il 
avoitimaginéc. | 

| > Lorfqu'il fut près d’Ateca, gros 
| bourg voifin de Catalayud , il apperçut 
| & fit en même tems appercevoir à 
| fon Ecuyer une maifonnette couverte 
| de chaurné au ‘milieu ‘d’une melon- 
| niere, fur la porte ide ‘laquelle étoit 
| un paifan quigardoir fes melons avec 
| ungros bâtonferrépar le bout. Après 
l'avoir regardé fort'attentivement, il 
dît à Sancho : Arreftons-nous ; mon 
| fils, voici, fije ne-me trompe , une 
des plus:grandes avantures que nous 
| puiffions trouver. Tu vois bien cere- 
| doutable guerrier qui eft à la porte de 
| ce fuperbe château avecune lance ou 
| unépieu à la main; :c'eft undes plus 
| fameux Chevaliersdonttu ayes jamais 
| ouf parler. Bon répondit Sancho, au: 
Jourd’hui-d’une façon ; & demain de 
| l’autre. Oh! pour le coup, Monfieur, 
| vousavezlaberluë, ou Je ne fuis pas 
| la fleurdes Ecuyers errans.. L'homme 
| que vousmemontrez là eftunpaïfan 
\ qui garde :fa melontiüere ; :& par ma 
| foy ,n’a t-il pasraifon? 11 pafle à tous 
MOomens par cegrand chemin des gens 
|quivont à Saragoffe , &quipourroient 
| 102 bien 


| 
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bien entrer dans fon champ, pour y 
faire la fefte aux melons: Oui, San- 
cho, reprit le Chevalier uniquement 
occupé de fa penfée; c’eft le fameux 
Comted’Angers, le plus celebre des 
Paladins de France; c’eft Roland le 
furieux. Encore unefois, Monfeur, 
dit l’Ecuyer, cet homme-là eftun bon 
païfan qui garde fes melons, qui n’a 
pas afleurément la mine d’un Comte, 
& encore moins d’un baladin. Je fçay 
mieux que toy ce qu’il en faut croire, 
repartit Don Quichotte ; ce Prince, à 
ce que rapporte le veridique livre in- 
titulé, Le miroir de la Chevalerie, 
fut enchanté par un More, qui par 
fon art merveilleux le tranfporta dans 
cette forterefle que tu vois, pour en 
défendre l’entrée à tout homme mor- 
tel. C’eft ce même Roland qui tranf- 
porté d’une fureur jaloufe de ce que 
Medor, jeune More de l’armée d’A- 
gramant, lui avoit ravi fa Maïîtrefle 
labelle Angelique, déracinoit les plus 
gros arbres jufqu’aux plus profondes 
racines, Aïinfi, mon cher enfant, je 
puisdire aujourd’hui ceque difoit un 
jour le Vainqueur del’Afe, que j’ay 
trouvé enfin un peril digne de moy. 
Je ne veux point pañler outre, fans 
| éprou- 


ne 
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éprouver cette avanture, puifque ma 
bonne fortune me l’a fait rencontrer. 
Sancho voulut fe fervir de fa prudence 
ordinaire pour détourner fon Maître 
d’un fi dangereux deflein. Monfieur, 
lui dit-il, mon avis eft que fans tar- 
der nous entrions dans le village, & 
que nous laiffions en repos ce Roland 
quine nous arienfait; car fi la fainte 
Hermandad nous agrippe une fois au 
coiet, nous fommes feurs d’aller aux 
galeres, & d’y demeurer fi long-tems 
que quand nous en réviendrons, nous 
aurons du poil blanc au gras de la jam- 
be. Oh! Sancho, reprit noftre Che- 
valier, que tu as peu de goût pour jes 
avantures! Hé, qu’arriveroit-il, di- 
moy, fije fuivoistes timides confeils? 
Je füirois toutes les occafions d’acque- 
tir de la gloire, & je me rendrois l’op- 
probre de la Chevalerie errante. Ce 
n'eft pas de cette maniere que fe ga- 
gnent les Ifles & les Empires. Si tu 


| veuxquejefafle ta fortune, mon ami, 


élevetoncourage, & montre-toy di- 


| gne du pofte éclatant que tu peux at- 
tendre de ma valeur. Hébien, Mon- 
| fieur, repliqua l’Ecuyer, puifqu'il faut . 
| abfolument. maflacrer ce Melornier 


| pour gagner des Royaumes ,Jenem’y 


3 Op® 
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oppofe plus. Vous n'avez qu’à mettre 
la main à la pâte. Puifque Je fuis avec 
les loups, il fautbienque jeheurle. Il 
eft vray que ce Roland nenous a point 
otfenfés ; mais pourquoy fetrouve-t-il 
en noftre chemin ; Quand il pleut, 
malheur àceux qui font fous les gou- 
tiéres. Commece Paladin, dit Don 
Quichotte, a le corps invulnerable par 
enchantement , & qu’il ne fçauroit être 
bleflé qu’à la plante du pied, tu vois 
bien que je vais m’engager dans le plus 
grand peril qu’ait Jamais couru un 
Chevalier errant. C’eft pourquoy j’ay. 
une chofe àterecommander. Fais l’of- 
fice d’un fidéle Ecuyer. Adrefle:toy au 
Dieu des batailles, & le prie parles 
plus ferventes prieres que l'excès de 
ton zele te pourra fuggerer ; que JE 
forte vainqueur du combat; mais s’il 
en ordonne autrement .fi je fuccombe 
aux forces prodigieufes du Comte 
d'Angers , fi je meurs, ne manque pas 
après ma mort de me faire porter 
dans ma maifon de l’Argamefille, re- 
veftu comme je fuis des belles armes 
du grand Alquife mon ami; pourvi 
que Roland charméde leur bonté, & 
voyant lesfiennes brifées par la pefan- 
teur de mes coups, ne les emporte Mr 

| € 
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demêmequ'autrefois l’altier Ferragus 
emporta celles du frerede la belle An- 
gelique. Ce n’eft pas tout encore ; tu 
ane feras mettre tout ârmé ; & dans 
une attitude fiére, dans un grand fâu- 
teuil de drap noir ; & fouvien toy, de 
grace ; qu'à l’exernple du Cid, je veux 
avoir en main ma bonne épée, afin 
que fi par hazard quelque infolent 
More vient à me tirer des poils de la 
barbe , comme fit un mauvais Juif à 
ce vaillant Défenfeur de la foy,je puifle 
aufl m'en venger fur le champ. 
Lorfque Säancho : entendit parler 
ainfifon Mhaiftre il ne put retenir fes 
larmes. Ah! mon bon Seigneur Don 
Quichotte , s’écria-t-il ; Par lägrande 
ÂArchedeNoë, & par toutesles beftes 
quieftoient dedans, laiflez ce Roland 
en repos. Quand vous lui aurez coupé 


une oreille, en aurez-vous pour cela 


trois, vous? Sancho, qui aimoit veri- 


| tablement fon Maiftre, & qui voyoit 


évanouir fes efperancesenle perdant, 


| fe mit à fangloter avec tant de. vio- 


Jence que .c’eftoit une chofe pitoyable 
à voir. Helas ! continua-t-il fur le mé- 
mMeton, falloit-il que je vinfle vous 
fervir d’'Ecuyer pour fi peu de tems , 
malheureux queje fuis ! Sivousperif- 

PPT fez 


Qu 
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fez dans cette maudite bataille , que 
fera, dites-moy, voltre pauvre Ecuyer 
dans ces Indes éloignées de fon païs ? 
Que feront les pauvres Demoifelles 
délaiflées? Elles n’auront plus de fu- 
port.Qui les défendra contre les geans? 
Qui fera & défera les torts ? C’en eft 
fait, la Chevalerie errante eft allée à 
vauleau. Pourquoine fuis- je pas mort 
l’année derniere entre les mains des 
Yangois? Ne pleure pas, mon ami, 
lui dit Don Quichotte, je ne fuis point 
encore mort. I'ous les Chevaliers ne fe 
font-ils pas trouvés dans le danger où 
tu me vois? Neanmoins combien y en 
a-t-il, qui entourés de leurs femmes 
& de leurs enfans ont fini tranquille- 
ment leurs jours dans la maïfon de 
leursanceftres. Je puis pourtant cefler 
de vivre aujourd’hui, & puifque Jj'i- 
gnore le deftin qui m’eft refervé; ce 
quieft dit, eftdit. Sije meurs , tu fe- 
ras exaétement tout ce que Je t’ay Or- 
donné. En prononçant ces dernieres 
paroles, il donna gravement fa main 
à baifer au trifte Sancho, & piqua 
vers. la melonniere, 

Rocinantes pouvoir à peine fe foû- 
tenir, tantil eftoitaccablé de faim & 
de laflitude, C’eft pourquoyméprifant 

Jes 


| 
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les coups d’éperon, il s’arreftoit in- 
ceflimment à mâcher les fueilles des 
hayes qu’il lui falloit pañler. Son Maiï- 
tre avoit beau luy reprocher qu’il n’en- 


.troit pas aflez pour fon compte dans 
les obligations de la Chevaierie er- 
Lrante, le maigreanimaln’en alloit pas 
» plus vifte. Enfin Don Quichotte fe 


voyant dans le champ prit le chemin 


 delacabane. Le prétendu Roland 2- 


) voit beau lui crier de toute fa force que 
| s’il ne fortoit au plutôt de la melon- 
| nicre, il pourroic bien s’en repentir. 
| Le Chevalier s'avançoit toüjours. 
| Quand il fut à quarante ou cinquante 
| pas du païfan, ils’arrefta ; & branflant 


fa lance d’un air martial, il luitint ce 


| difcours. Courageux Comte d'Angers, 


dont lesexploits ont efté fi melodieu- 


| fement chantés par le Prince des Poë- 


| tesledivin Ariofte; c’eft aujourd’hui 


| que Je dois éprouver contre toy lafor- 


| ce étonnante de mon bras. Jour me- 


0] 


morable pour la Chevalerie errante! 


| C’eftà ce coup, Ô furibond Paladin, 
qu’il ne te fervira de rien d’eltre Fée 


de tout ton corps, puifque je vais te 


| donner le coup de la mort ent’enfon- 


| 


çant une longue épingle dans la plante 
dupié. Confidere, fameux guerrier, 
| les 
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les fortunes diverfes des Heros. T'a fu- 
perbe tefte qui faifoit::pâlir d’effroy 
tout le camp Sarazin, & dont nul 
mortel jufqu’à ce jour n’a pû foûrenir 
les regardsirrités, feracoupée par le fil 
tranchant de ma redoutable épée, a- 
près un long &opiniâtre combat; & 
portée enfuite au bout demalance aux | 
Joûtes de Saragofle, fans que l’armée 
de l'Empereur Charles te puifle arra- 
cherdemes mains. Riennetefauvera; 
la valeur de RenauddeMontaubanton 
coufin, lesefforts de Montefinos ; du 
Marquis Olivier, &-du gentil Aftol- 
phe d'Angleterre, nefçauroïent te dé- 
rober à mes.coups. Tes deuxcoufins 
Grifont le blanc, & Aquilan le noir, | 
& les enchantemens de: l’artificieux 
Maugis d’Aigremont te feront ici in- 
utiles. Viendonc, fameux François ; 
je n’ufe point avectoy de fupercherie, 
& je ne me prefente point pour t’ac- 
cabler, foûtenu d’une nombreufe ar- 
mée, comme Bernardo del Carpio & 
lc Roy Marfilie d’Arragon. Je ne fuis 
qu’un Efpagnol feul avec mes armes, 
ma lance & mon cheval. Quite re- 
tient? Avance. Que la lâcheté m’ait 
point de prife fur un cœur tel que le 
tien; & fitune peux éviter la ie 
defti- 
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| deftinée qui t'attend, du moins coti- 
| ferve ta gloire pañlée pure & exempte 

dé tout reproche. Noîftre Chevalier 
| s’arrefta en cet endroit de fondifcours, 
| croyant en avoir aflez dit pour perfua- 
! der à Roland qu’il devoit préférer un 
|'trépas glorieux, quoique certain, à de 
| une vie notée d’infamie. Mais comme (lh 
| iepaïfanreftoit muet, ne {achant que 1 
: répondre, Don Quichotte pourfuivit 
| en cestermes : Di-moy donc, Ôbelii- 
| queux Roland, d’où peut venir cet af- 
| foupiflement qui te rend fi différent 
| de toy-même® Eft:iltems de demeu- 
| rer oifif, quand tu t’entends défier au 
| combat? Approche, grand Paladir, 
} monte fur ton fidéle & leger Bride- 
| dor... Mais je me fouviens, ajoûta- 
t-il, que lenchanteur More, qui t’a V 
| pofté ici pour la feureté de ton chà- 14 
| teau, ne t’a point laiflé decheval. Ainfi | 
Je vais defcendre du mien, car je ne 1 
| vEux pas qu'on me reproche de t’avoir 11 
combattu avec avantage. En difant lu 
|cela, il mit pied à terre. Courage, {ll 
| courage, s’écria deloinSancho: Sei- LÉ 
} gueur Don Quichotte, donnez deffus fl 
| Vvigoureufement. Je vousaide d'ici en (ALL 
| priant Dieu pour vous comme un per- l'A 
du. J'ay déja dit deux Deprofondis à | 


volire 
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voitre intention. Cependant le Me- 

lonnier voyant venir à luy Don Qui- 

chotte couvert de fon écu , & branflant 
{a lance d’une maniere à lui faire croi- 

re qu’il avoit effeétivement deffein de ! 
letuer, car c’eftoit tout ce qu’il avoit 
pû comprendre de fün extraordinaire 
harangue, lui criade ne pas s’avancer. } 
Mais comme Don Quichotte ne s’ar: | 
reltoit point pour cela, le païfan pofa ! 
fon bâton à terre, & ramañflant un 
gros caillou, lemitdansfafronde, à | 
le lança d’une grande roideur contre 
le Chevalier, Heureufement fa ronda- 
che enchantée eftant compofée de: 
cuivre réfifta à la force du coup, & 
la pierre tomba fans effet à fes pieds, | 
Mais le Comte d’Angerspritun cail- 
lou encore plus gros que le premier, | 
& le jettade toute fa force. Pour ce- | 
lui-là Don Quichotte le reçut dansla | 
poitrine. Ses armes en-retentirent ; & . 
iltomba fans fentiment fur une cou- | 
che de melons. . Après quoy l’adroit 
Frondeur croyant avoir. tué, fon hom:- 
me, s’enfuit au plus vifte dans le, 
bourg. | 
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CHAPITRE VHI. 


Des chofes admirables que dis Don 

Osichotte à fon Ecnyer, Es de quelle 

| maniere ne Ji belle conver[ation fus 
snlérrompae. 


s’écriaSancho, lorfqu’il vittom- 

ber {on Mäître. Je vous lavois bien 
dit, que ce maudit Melonnier ,» Qui eft 
plis heretique que le geant Goliath, 

| Vous feroit faire le fault du crapaud. 
|} Endifantces paroles, il entra dans la 
| melonnieretirant fon âne par le licou, 
& s’étantapproché de Don Quichotte 
Pour voir s'il étoit en état d’être fe- 
couru, ille trouva étendu tout de fon 
long, & peu différent d’un homme 
mort. Àla fin pourtant le Chevalier (ll 
reprit fesefprits; & Sancho lui ayant [Il 
demandé s’il étoit blefté » il répon- ju) 
dit que non; mais que Roland’ dans AL 
fa furie lui avoit jetté fur le corps 
une montagne entiere, dont la pefan- 
teur l’avoit prefque écrafé. Aide-moy 
à merclever, Sancho, pourfüivit-il, 
& ne. t'affige pas, puifque je puis me 
s G 2 van- 


| Pauvre Chevalier faris arhour! 
d 
: 
| 
| 
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vanter d’avoir remporté la viétoire. 
HE ouioui, dit l’'Ecuyer, vous avez 
été le plus fort, car vous avez porté 
les coups. Ne me fuffit-il pas reprît 
Don Quichotte, que mon ennemi aft 
pris latuité? N’eft-ce pas une tnarque 
évidente qu’il n’a pas ofé m'’attendre ? 
Mais laiflons le fuir pour le prefent. 
Je fçauray bien le ratraper une autre 
fois , & l’obliger à finir le combat com- 
mencé. Tout cequ'il yadefächeux, 
c’eft que je me fens tout froiflé d’un 
terrible coup de mafñle qu’il m’a don- 
né, & j’ay de la peine à refpirer. Ce 
r’étoit, pardy, point une mañle qu’il 
avoit à la main, interrompit l’Ecuyer, 
mais bien une diable de fronde avec 
quoy il vous a frondé les deux caillous 
qui vous ont fi bien ajufté. Soûtien- 
moy, monfils, reprit Don Quichotte 
quand il fut relevé, & entrons dans , 
ce château pour nous y repofer &. met- 
tre en liberté toutes les Dames & les 
Chevaliers qu'on y tient enchantés de- 
puis tant de fiecles.. En même-tems il 
s’avança vers la cabane , s'appuyant 
fur fon Ecuyer qui n’avoit pas peu de 
peine à le foûtenir lui & fes armes. 
Mais quand il fut arrivé à laporte, il 
s’arréfta tout-à-coup ; & faifant par 
rOÏ- 
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roître un étonnement extraordinaire à 
Que voy-je dit-il, je ne trouveplus 
ici qu'une fimple cabane. Le palais 
magnifique qui s’offroit tantôt à ma 
vüe, eff difparu. Pour ce qui eft de 
moy, répondit Sancho , je n’y füis 
point dutout trompé: Car dès tan- 
tÔt, comme à prefent, cette chau- 


|: Mmiere m'a paru une chaumiere; & je 


füis bien aile que vous demeuriez d’ac- 
cord une fois en vôtre vie que vous 
avez pris faint Pierre pour faint Paul. 
Je ne demeure d’accord de rien , re- 
pliqua Don Quichotte, chacun voit 
à fa maniere. Il ne faut pas s'étonner 
fi toy, qui n'es qu’un païifan, tu ne 
vois les chofes qu'en païfan. Mais moy 
qui fuis armé Chevalier | & qui par 
confequent voy les chofes comme elles 
font réellement, j’ay fujet d’être fur- 
pris de n’appercevoir plus ici qu’une 
fimple cabane. Monfieur, dit Sancho, 
au lieu de difputer pour favoir fi je dois 
voir comme païfan où comme Cheva- 
ler, il m'eft avis que nous ferons 
mieux de nous aller repofer dans la 
Cabane, où nous pourrons manger des 
melons, fi le cœur nousendit, puif- 
que nous fommes à même. f’y con- 
fens, mon ami, repartit Don Qui- 
2 chot- 
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chotte, auffi-bien fuis-Jetout rompu, 
& je me foûtiens moins par mes forces 
que par MON courage, | 

Ils entrerent donc dans la cabane, 
& Sancho ayant mis. fon Maire en 
état de prendre quelque repos. [ur une 
chaife de paillequi s’y trouva par ha- 
zard , il alla débrider Rocinantes & 
débâter le Grifon; &puis Jaiffant les 
deux animaux à difcretion-dansla me- 
Jonniere, ilrevinttrouver fon Maitre, 
portant fur. fon dos la malle & le baft, 
& tenant en fa main Ja bride de Roci- 
nantes. Ah ! Sancho , lui dit Don Qui- 
chotte, jene m'étonne plus de ne voir 
ici ni Dames ni Chevaliers. J’ay. percé 
Je myftere. J’ay découvert larufe. Ce 
malin-enchanteur More , dont je tag 
parlé, plusartificieux centfois que le 
magicien Atlant, fçachant.biert qu'il 
ne pouvoit parfes fortileges défendre 
Je Comted’Angers contre mes forces 
fans pareilles, «ni me fermer l'entrée 
de fon fuperbe château; qu’a-til fait 
pour memertreen défaut? M aenlevé 
le Paladin , & l’a faittranfporteravée 
fon château par fes démons.familiers 
fur.le fommet dela plus haute mon- 
tagne d’Armenie auprès de l'Arche de 
Noë; &il ne.nous a laifié ici. qu'une 
Mil-= 
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miferable chaumiere pour tromper nos 
yeux ; mais c’eft en. vain qu'il prétend 
m'abufer.’ Car aufli-tèt que j’auray 
gagné le prix des joûtes ,: nousironsen 
ÂArmenie; nous monterons. jufqu’à la 
cime de cette haute montagne, nous 
afliegerons le chiteau del’Enchanteur; 
& quañd nous nous. en. ferons. rendu 
Maîtres par la mort de Roland, nous 

“mettrons en liberté. le grand Cam de 
T'artarie, les deux Princefles fesfilles, 
fon bâtard. fononcle & fa fœur, que 
Je perfide Negromant y tient enchan- 
tés. Qui; mais, Monfeur, repliqua 
l'Écuyer, ficeRoland:le. furieux gar- 
de la porte du château avec.fon bâton 
ferré &fa chienne de fronde,, je vous 
declare que je n’en approche pas de 
cent lieues. Ne te mets point en peine 
de cela, repartit Don Quichotte , Je 
l'empêcheray bien dete nutre; &.pour 
te faire honneur, je veux quece foit 
toy qui lui donnes lamort, en lui en- 
fonçant une longug épingle dans la 
plante du pié ,. après. que. Je l’auray 
renver{é fous-moy. I] faudra. donc , 
dit Sancho , que vous. le teniez fi 
ferré qu’il ne puifle remuer nipié ni 
patie. Je l'étraindray d’une.telle 
force, répondit le Chevalier , qu’il 

G 4 n’alle 
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“n’aura pas la refpiration libre. Cela 


eftant, reprit l’Ecuyer, il y aura bien 
du malheur à nôtre affaire , fi nous 
n’en venons à bout. Par lamardy, j'y 
mettray les quatre doigts & le poulce, 
& je Ini fichéray l’épingle jufqu’aux 
trippes. Mais, Monfieur, pourfuivit- 
il, il me vient dans l’efprit une curio- 
fité. Je voudrois bien favoir pourquoy 
J’enchanteur More a enchanté le bâtard 
de l'ararie. Pourquoy ; répondit Don 
Quichotte? Jevaistel’apprendre , car 
Jcf{çay la chofe d’original. L’enchan- 
teur More étoit devenu amoureux de 
la fille cadette du grand Cam de Tar- 
tarie. Cette Princefle, qui étoit plus 
bellequelejour , fenommoit Gueni- 
pée. Onla croyoit fille de Charlema- 
gne & on avoit raïfon de le croire; 

arce que ce Prince dans fa jeunefle 
eftant allé chercher les avantures com- 
me Chevalier errant qu’il étoit , la 
femme du grand Cam quile vit, en 
fut charmée, & l’hiftoire dit que l'in- 
comparable Guenipée fut le fruit de 
leurs tendres amours. Quoi qu’il en 
foit, l’enchanteur More fit pour plaire 
à cette Princeffe tout ce que font d’or- 
dinaire lesAmans pour fe rendre agrea- 
bles à leurs Maîtrefles , mais push 
| pee 
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pée qui le haïffoit mortellement à cau- 
fe qu'il étoit roufleau, recevoit fi mal 
fes galanteries, que le More defefpe- 
rant de fe faire aimer par fes refpects 
& par fesfoins, eut recours aux fecrets 
de fon art: mais les enchantemens , 
comme tu fçais, ne pouvant rien fur 
Jes cœurs, & la Princefle ne payant 
fon amour quedehaine, il prit la ré- 
folution de l'enlever elle & toute fa 
famille. Pour cet effet il fit conftruire 
en unc nuit par fes démons le Palais 
que tu as vû dans cette melonniere il 
n'yaqu'un moment, & il y enferma le 
grand Cam & lesfiens. Mais tu me de- 
manderas, & cette queftion fera d’un 
homme d’efprit, quelle raifon eut l’En- 
chanteur de faire bâtir un château au- 
près d’ungrand chemin ; car je con- 
viens avec toy que les magiciens ont 
coûtume de les placer dans des deferts, 
fur la pointe d’un rocher efcarpé au 
milieu de la mer, ou dans le fonds 
d’une obfcuré foreit ; mais voici le fe- 
cret motif du Môre. Voulant ména- 
ger l’efprit de Guenipée, & adoucir 
en quelque forte fa prifon , il fit bâtir 
le château dans ce champ, parce qu'il 
favoit que la Princefle aimoit les me- 
lons jufqu’à ne s’en pouvoir pafler. En 

$ effet, 
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effet, Sancho , Guenipée les aime paf: 
fionnément, & Je croy avoir là qu’- 
elle eit menacée. par fon horofcope de 
mourir d’un excès de melons. Ah! que 
Je plains donc cette pauvre Guenipe, 
dit l’Ecuyer, d’eftre à l'heure qu'il eft 
juchée fur cette haute monragne d’a- 
raignie, Où Je m'imagine qu'il n’y a 
non plus de melons que dans l'étang 
du Tobofo. Mais, Monfieur,conti- 
qua-t-il, à propos de melons ; tâtons 
un peu de ceux de cette mglonniere, 
Puifque nous fommes maîtres du 
champ de bataille, il eft bon de pro- 
fiter de nôtre victoire. En difanr cela, 
1] alla cueillir deux melons qu'il choi- 
fit à la coupe, & revint enfuite muni 
de cette provifion , : Pœil riant & le 
cœur gay, [l en prefenta. quelques cû- 
tes à {on Maître qui n’en mangea 
guere; pour luy il s’en bourroit l'ef-. 
tomac de telle forte qu’un morceau 
n’attendoit pas l’autre. Mais au milieu 
de ce repas, le Comte d'Angers &. 
trois autres grands garçons dubourg, 
ayant vû Rocinantes & leGrifon qui 
vivoient à difcretion dans la melon-. 
niere, rompant les hayes , mangeant 
une partie des melons, & foulant l’au-. 
tre aux pieds, entrerent Ge hier A 
ans 
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dans la cabane, & tout en jurant firent 
pleuvoir furnos avanturiersune-gréfic 
épaifle de baftonnades. Don Quichotte 
qui pour fon malheur avoit quitté fon 
morion, afin d’être plus à fon.aife, 
reçut entr'autres fur la tefte un coup 
qui le renverfa tout étourdi. L’'Ecuyer 
eut encore meilleure part que le Mai- 


_treàladifinibution; car comme il n’a- 


voit point d'armes qui puflent rompre 
la force des coups, il ne perdoitrien 
de la vigueur avec laquelle ils étoient 
appliqués. Après une fibrufqueexpe- 
dition le Paladin & fes camarades fans 
s’embarraffer autrement des bleflés . 
qu’ils laiflerent évanouis par terre, 
rentrerent dans le bourg d’Âteca, em- 
menant avec eux Rocinantes & le Gri- 
fon pour dédémmagement du dégait 
qui avoit été fait dans la melonnicre. 
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CHAPITRE IX. 


Da chagrin qu'eurent Don Quichotte 
ÈS Sancho de ne voir plus Rosisantes 
ES le Grilon dans la melonniere: {® 
de la réception que leur fit un Cha- 

noire d'Aieca nommé Meffire Valez- 

in, : 


Ependant Don Quichotte & fon 

Ecuyer tous deux évanouiïs é- 
toient triftement étendus fur la pouf- 
fiere. À la fin Sancho reprenant {es 
efprits , & fe fentant les côtes & les 
bras moulus , s’écriad’un ton méflé de 
colere & de douleur:Hé bien , Seigneur 
Chevalier fans amour ou plutôt fans 
Jugement, me croirez vous une autre 
fois ? Je vous ay dit & redit fouvent 
d’aller vôtre chemin , fans faire de 
mal à perfonne, & c’eftune chofe que 
je n’ay pû gagner fur vôtre chien d’ef- 
prit. Avalez donc à prefent ces poires 
d’angoifles: & plaife à Dieu, fi nous 
reftons ici plus long-tems , qu’une 
autre demi-douzaine de ces Juifs 
ne vienne pas nous achever. Holà 
ho, continua-t-il , levez un peu la 
| tete, 
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| tefte, fi vous pouvez, beau Chevalier ; 
| & vous verrez que vous l’avez pleine 
| de boflés, & d’une maniere à vous 
| faire nommer à meilleur titre Que ja- 
| mais le Chevalier de la Trifte-figure. 

À ces paroles Don Quichotte fouleva 
| un peu Ja telte ; mais il n’y fit point 

d’autreréponfe que celle-ci. Roy Don 
| Sanche, Roy Don Sanche, tu né diras 
| Pas au moins que je ne L’aÿ pas donné 
| avis qu'ileft fonti de Zamorra durant 
| Ie fiege untraiftre pour te furprendre. 
| Maudit {oit l'ame de l’Antechrift, s’é- 
| cria Sancho tout en colere , nous fom- 
| mes iciavec la noftre fur nos lévres, 
| & vous vous avifez de dégoifer le Ro- 
| mance du Roy Don Sanche. Vous fe- 
| riez mieux de chanter l'hymne du Ci- 
gne. De par fainte Apolline fortons 

‘ici pour aller chercher un Barbier, 
nous faire couvrir toutle corps 
 d'emplâtres. Appren, Sancho, reprit 
Don Quichotte , que le traiftre qui 
m'a mis en l’eftat oùtu me vois eft le 
perfide Bellido de Olfos, propre fils 
d’'Olfos de Bellido. Que la pefte le 
creve , repartit l'Ecuyer , lui & tout 
{on belitre de lignage jufqu’à la cen- 
tiéme generation ! Va vifte à Zamor- 
tra, pourfuivitk Chevalier, & quand 
Va G tu 
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tu feras auprès de cétte ville, tu ver- 
ras de loin entre deux creneaux le bon 
vieux Arias Gonçalez, devant quitu 
changeras de nom, & prendras celui 
de Don Diego de Lara; &te fervant 
des mêmes termes dont fe fervit le fils 
de Don Bermudo, tu accuferas de tra- 
hifon, & défieras au Combat tous les 
Chevaliers, Ecuyers, femmes & en- 
fans , en un mottoute la ville. Enfuitte 
tu tucras tous les enfans d’Arias Gon- 
calez & de Pedro Arias. Bonne fainte 
Vierge ! interrompit Sancho , nous 
voilà bien. Quatre grands Pendarts de 
melonniers viennent de me larder plus. 
menu que liévré en pañte ; & vous, 
voulez que j'aille à Zamorra, que Je 
me débaptife, & que je défie toute la. 
ville, pour qu’il en forte quinze ou 
feize cens mille millions d’hormes à 
cheval qui me mangeront avec un 
grain de fel. Il eft plus à propos de nous ‘ 
lever, s’ilyamoyen , à denous aller 
faire panfer dans ce bourg. En parlant. 
ainfi, il tira des forces de afoiblefle , &. : 
feleva. Don Quichotte lui tendit la 
main, & fe leva auffi avec toutes les, 
peines du monde. Mais quand ils fu- 
rent fortis de la cabane, & qu'ils ne, 
virent plus Rocinantes & le in 

ans 
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dans la melonniere; ce fut alors qu'ils 

connurent jufqu’à quel point le malin 

enchanteur More leur eftoit contraire 

ce jour-là. Don Quichotte eneut un 
» chagrin mortel, & Sancho encore plus 
» afigé que fon Maiftre fe defefperoit 
d’avoir perdu fonâne. Helas ! mon 
| cher Grifon, dît-il en pleurant à chau- 
. des larmes, nous avons bientôt efté fe- 
4 parés l’un de l’autre. Ah ! baudet de 
} mOname; lumiere demes yeux, mi- 
8 roir de mes penfées ; qui font les bri- 
à Sands qui t’'emmenent fans pitié, toy 
| Qui pour tes longues oreilles pouvois 
4 pañler pour le Doyen des ânes. Nous 
{nous entendions tous deuy comme 
| deux freres de lait. Quand jete portois 
jion orge dans l'écurie, tu faifois une 
1 mufique aufli agreable que celle du 
B Barbier, quand il va la nuit joüerde 
i2guitarre, & chanter fous les feneftres 
«delagrofle Jeanne. Ami, Sancho:, dît 
} Don Quichotte, que te fert-il de t'af. 
Aiiger ainfi; N'ay:je pas perdu, moy, 
lc meilleur cheval qui fuft au monde ? 
AH, pardy Monfeur, répondit bruf- 
1 quement l’Ecuyer, je ne vous cmpé- 
à che pas de pieurer voltre cheval; tait- 
À fez-moy pleurer monâne, Encore une 
» tois, monfils, reprit Don Quichotte, 
tu 


ee 
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tu doiste confoler de fa perte, quand 
même il defcendroit enligne direéte 
de l’äneffe de Baalan.  C'eft une foi- 
biefle de ne pouvoir fe contoler des 
pertes que l’on fait. Si elles font irre- 
parables , la raifon doit nous aider àles 
fuporter conftamment. Sion peutles 
reparer, pourquOYy s’abandonner à la 
douleur; Je prétens faire une exaête 
recherche de Rocinantes & du Grifon ; 
& fi elle fe trouve vaine, nous äVOnS 
noftre malle pour y remedier. Nous 
acheterons un autre cheval & unau- 
ire baudet; & par çe moyen nous 
rendrons inutile l'intention de l’en- 
chanteur More ,quien me faifant vo- 
Jer Rocinantes a crû m'empêcher de 
me trouver aux joûtes de Saragofie. 
Mais en attendant il faut que tu portes 
ja malle &le baît fur tes épaules juf- 
qu’à ce bourg où nous allons nous/re- 
pofer. L’efperance que conçut Sancha 
de revoir fon cher-Grifon:modera fa 


douleur : Et quoiqu'il fe fentit lecorps | 


tout brifé ,ilne laiffa pas de fe charger 


du baft & de la malle qu'il difpofa de | 


| 


facon que la croupiere dubaeftlui pen- 


doit fur la bouche. 


Dès qu’ils parurent dans Âteca, une | 


foule d’enfans & de perfonnes oifives 
les 
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les entoura, & les conduifit avec des 


| huécs jufqu’à la grande place. Les Of- 


ficiers de Juftice & quelques Chanoi- 


) nes s'y promenoient alors. Ils furent 
} aflez furpris de voir Don Quichotte 


aufh-mal accommodé qu’il éftoit, & 


| fon Ecuyer chargé d’un baft, dont la 
| Croupiere lui bridoïtlenez. La chofe 
| eur paroïflant tout-enfemble ferieufe 


. & comique, ilsne favoient s’ils en de- 


voient rire ou en avoir pitié. Mais 
Don Quichotte fe voyant au milieu 
d’une finombreufe affemblée qui fem- 
bloit n'avoir des yeux qu’à demi pour 


| Jeconfiderer, & fe fentant émeu d’un 


| jufte reffentiment contre les ravifieurs 
| de Rocinantes, il addreffa ces paroles 


à l’affiftance , attachant particuliere- 
ment fes regards fur les Juges & les 


| Ecclefiaftiques. N’avez-vous pas hon- 
| te Meffieurs , de fouffrir parmi vous 
| des brigands, qui pour faire plaitir à 
| l’enchanteurMore mon ennemi,m'ont 


ravi par furprife moninfatigable cour- 
fier & l'excellente monture de mon 
Ecuyer. Ordonnez qu’on nous rende 


| fans retardement ce qu’on nous a vo- 
| lé; & queles audacieux quinous ont 


bleflés , parce qu’ils nous ont furpris à 


| pied & fans défenfe, nous foient livrés 


4 
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à difcrétion. Ou bien je vous tiens tous ! 
pour traiftres & pour complices de | 


trailtres ; & comme tels je vous ap- 
pelle, & vous défie dès à prefent un 


contreun, outous contremoy. Les | 
Chanoines & les Juges ne purent s'em- 


pêcher de rire d’entendre une haran- 
guc fi extravagante; maïs un des Ec- 
clefiaftiques , tirant quelques autresà 
part, leur dit : Meffieurs, je croy que 
ce fou eftce Chevalier Don Quichotte 
de la manche , de qui nous lifions l’hifs 
toire pour nousréjotir ces Jours. paf- 
féz. Vous allez voir, ajoûta le Cha 
noine, que jene metrompe pas. En 
Mmême-tems il s’approcha de Don Qui- 


chotte ,& lui dit : Seigneur Chevalier. ! 


errant, çar à voitre air noble & à vos 
armes nous jugeons bien que vous en 
cfles un, ne feriez-vous point par ha- 
zard cet incomparable Chevalier de Ia. 
Manche , dont on vante partout les 
exploits inouïs ? Eu un mot n’eftes- 
vous pas le Seigneur Don Quichotte ; 
Oui, ele fuis, répondit gravement le 
Chevalier ; & je feray biem voir aux 
fcelerats qui m'ont enlevé Rocinantes, 
que cen’cft point à moy qu'il faut fe 
joüer. Seigneur Don Quichotte, re- 
pliqua le Chanoine , nous honorons 
trop 
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trop ici Meflieurs les Chevaliers er- 
frans, & vous furtont ; pour fouffrir 
qu'on leur fafle le moindretort. Nous 
voulons vousfaire raifon de l’outrage 
ique vous avez reçù : Et non feule- 
ment nous aurons foin de vous faire 
freflituer ce qu’on vousa pris; mais f 
[vous pouvez reconnoiftre les gens qui 
{vous ont fi maltraitez, afleurez-vous 
[que nous les ferons très-rigoureufe- 
ment punir. Pour celuiqué j'ay com- 
battu , repartit le Chevalier, je {çay 
Loù il eft, & il aura bientôt de mes nou- 
|velles. Mais Je fcelerat qui m’ableflé 
par trahifon, c’eft Bellido de Olfos. 
| Non non,interrompit alors Sancho,en 
|rangeant la croupiere qui l’empêchoit 
de parler: Tenez, Meffieurs, celui 
qui renverfa mon Maiftre d’un coup 
de fronde eft un certain drofle qui gar- 
| doit ici près une melonniere. Un hôm- 
|me à large échine, quial’œil louche, 


itre,que le Ciel confonde! qui eft venu 
[avec d’autres enragés nous roüer de 
coups, & qui après nous en avoir 
donné jufqu’aux fangles ont emmené 
| Rocinantes & mon âne où Dieu fçait. 
| Mefire Valentin, ainfife nommoit le 
| Chanoiïne qui avoit parlé, eftant fore 
cha- 


| & la mouftacheretroufée. C’eft ce be- | 
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charitable de fon naturel, & jugeant 
que Don Quichotte avoir beioin de 
fecours, lui dit : Seigneur Chevalier 
tout ce qu’on vous a volé vous fera 
rendu : mais en attendant je vous prie 
de me fairé J’honneur de venir chez 
moy avec voftre Ecuyer. Sancho pref- 
fa fon Maiftre d’accepter l’offre , après 
quoy Meflire Valentin les mena chez 
Jui. 
La premiere chofe que fit ce bon Ec- | 
clefigftique fut d’envoyer querir le 
Chirurgien du lieu pourwvifiter la playe 
que le Chevalier avoit à datefte, & 
qui par bonheur n’eftoit-pas-dangereu- 
fe. Péndant que le Chirurgien apré- 
toit fes linges ; &tiroit-defes poches 
tous les inftrumens neceffaires pour | 
mettre le premier appareil, Don Qui- 
chotte qui le confideroit avec atren- 
tion, lui dit d’unair gracieux : En ve- 
rité " Maiftre Elizäberh mon cheranii, 
J'ay une extrême joye d’eftre aÿjour- 
d'huitombé.en vos habilesmains; car 
je me fouviens-d’avoir là quevous fa- 
vez appliquer: des:remèdes 45 fouve- 
rains aux bleffuresides: Ghevaliers er- 
rans, qu’Averroës, Avicenne & G:- 
lien meriteroient à peine d’eftre yos 
fraters. Mais dites-moy ;de grace, fi 
- mes 


«( 
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| res playes font mortelles, parce qu'ett 
|ce cas là lesregles de la Chevalcrie ne 
me permettent pas de confentir que 
Von me guerifle, jufqu'à ce que j’aye 
tiré une entiere vangeance de latrahi- 
| fon de Bellido. Le Chirutgien qui ne 


‘| favoit que répondre à tout cela , re- 


gardoit Mefire Valentin, qui de fon 
cofté haufloit les épaules d’étonne- 
ment. Comme il étoit à craindre qu’à 


| force deparler & de s'agiter, la fiévre 


ne furvint à Don Quichotte ; ce qui 
auroit pürendre fa bleflure dangereu- 
fe, le Chirurgien le penfa fans riert 
dire, de peur de lui donner nouvelle 
matiere de parler. Il fe contenta feule- 
ment de l’affeurér que dans peu de 


| jours il ne paroîtroit pas qu’il eût été 


bleflé. L'appareil étant mis, le Cha- 
noine fit fortir tout le monde de 1a 
chambre, où on Hifla repofer Don 


| Quichotte dans un fort bon lit: San- 


cho, qui avoit tenu la chandelle du- 
rant l’operation, & qui n’avoit pas dit 
un mot depuis long-tems , mouroit 
d’envie de fe dédommager d’un filong 
& fi rare filence. À peine fut-il hors 
de la chambre, qu’il dît à Valentin : 
Par ma foy , Seigneur Licentié , les 


côtes me cuifent furieufement.. Ce 
Bel- 
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Bellido, puifque Bellidoy a , nenva | 


pas moins bien regalé que mon Maî- 
tre, il ne m'a rien laiflé de bon que 
l’appetit; Et vive Dieu, s’il me l’avoit 
oftécommetour le refte, j'envoirois 
tous les Bellido du monde à tous les 
diables. C’eit pourquoy , Seigneur Li- 
centié, je vous prie de faire mettre au 
plutôt la nappe , afin que je joüe un 
peu des machoires ; car j’ay plus be- 
{oin de cela prefentement que de me 
nettoyer les dents. Mais, mon ami, 
lui dit le Chanoine, il faut-voir fi vous 
n'avez point de bleflure;-pendant que 
nousavons ici Maître Elizabeth, vous 


n'avez qu'à dire, il vous feradeux in: .| 


cifions pourune. Ab! mardy, je l’en 
quitté, répondit l’Ecuyer , tous ces 
Chirurgiens ne demandent que playes 
& bofles: vous n’avez qu’à les laïfler 
faire, Par la gerny , ils vousfourrens 
fans façondeurs biftorris dans la teite 
comme s'ils vous tiroient. des cirons: 
Graces à Dieu, jen’ay point été bicf: 
{é ; & pour-cette fois je me pañleray 
micux de charpiequedépain& de vin. 
Le Chanoïine lui ft donner à fouper ; 
Et comme par fon ordre on étoit aHlé 
s'informer du prétendu Bellido & de 
{es compagnons, qu’on-eut peu de 

pei. 


| 
| DE Dox QuicHoTrE. “31 


À peine à découvrir ; on vit bientôt ar- 
À rivér Rocinantes &le Grifon. Sancho 
Î'lesayant apperçus, fortit aveË préci- 
A pitation d'un veitibule où il achevoit 
de fouper , & courant à fon baudet 
} avec la même joyc qu’un amant qui 
| revoit fa mailtreffe après une longue 
| abfcence, il l’embrafla de tout {on 
4 cœur. Ah! mon cher Grifon, luidir: 
lil, tu fois lebienrevenu. Je te fou- 
| haîte les bonnes feftes. Di-moy un 
peu de quelle maniere on t’a traitté en 
mon abfence? Cegrand Efcogrife de 

{ Roland t’a-t-il du moins bien fait gru- 
4 ger de Porge & dela paille? Oh le fac 
Lavin! à le. pié plar! Plaifeà labonne 
fainte Nicole la patrone de ma maraine 
que je le voye pendre. dans cent ans 
d'ici. Valentin voyant Sancho fi joyeux 
d’avoir retrouvé fon âne , lui dît en 
riant, Seigneur Ecuyer, quand vous 
auriez perdu vôtre baudet, il h’auroit 

| pas fallu pour cela vous defefperer ; 
car Je vous aurois fait prefent d’une 
très-belle ânefle qui vaut autant ou 
plus quel. Oh! cela ne peut être , 
Seigneur Licentié ; répondit Sancho, 
mon Grifon vaut fon pefant d’or, &c 
nous fommes faits l’un pour l’antre. Je 
l'entens à demi mot comme fi. je l’a 
vois 
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vois engendré ; & quand il fe met à 
braire , je {çay s’il demande de lorge, | 
ou s’il faut le mener à l’abrevoir. En! 
fin c’eft tout vous dire, queje lecon- 

nois mieux que vous ne connoiflez vô- | 
trepere. Vous entendez donc la lan- 

gue des ânes, lui dit Valentin? Com- 

me un Licentié, repartit Sancho, je 

n’en perds pas une minute. 


CHAPITRE X. 


De Pagreablé entretis qu'eut Don 
Quichette avec Meffire Valentin ES | 
deux autres Chanoines ; ÈS de ce | 
qu'il dit, quand on lus montra la | 
premiere partie de fon bifioire. 


Anchio ayant quitté l’Eccléfiaftique 

pour aller conduire Rocinantesés 
le Grifon dans l'écurie , deux Cha: | 
noines de la grande Eglife vinrent vi- 
fiter Valentin leur contrere. Hs luide- | 
manderent comment il $’accommo- 
doit de fes deuxhoftes ? Le mieux du 
monde’, répondit Valentin; & jepuis 
vous afleurer que j’ay à l'heure qu’il | 
eft chez moÿ un divertiflement de’ 
Prince. Je Seigneur Don Quichotre 
me 
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me paroift, en vérité, aufli fou’ Qué {on 
hiftorien l’arepretenté;& pour Sancho, 
Quoiqu'il ait le fens aflez bon, il ef 
d’unc fi grande fimplicité que je ne 
m'étonne plus qu’il donne dañs: toutes 
les vifions de fon Maïftre. Si vous eh: 
voulez avoir leplaifir, jé vousinvite à 
dîner démainici. Le Chevalier repofe 
à prefent, &il yauroit d& linhumanité 
à Paller réveiller. Lés Chanoïnes ac- 
cepterent lépaïti; & dans le téms qu’- 
js prenoiént congé de: leür confrere, 
Sancho revint.de l’écurie. Valcatin 
Patrefta, & l’ayant mis fur le chapitre 
de{ôn Maître, ce bon Ecuÿer qui n’a- 


| vVoitbefOin que de gens pour l'écouter, 


| apprit aux Chanoines que Don Qui- 


chotte choqué des mépris de Dulcinée 
avoit changé le:nom de Chevalier de 
la Frifte-figure en célui de Chevalier 


fans amour, & que fous ce défnier il 


alloitfaire admirer fon addreflé & fon: 
Courage-aux joûtes de Saragofle: Enfin: 
il leur débita generalement tout ce 
qw'il- fe: fouvenoit d’avoir wû faire à 
ton Mäiftre. Les Chanoires éclatoient 
deriré-àtous momens , leftile de San- 
cho ne leur faifant pas moins de plaifir 
dueleschofes fingulierés qu’il leur ra- 
contoit: Et'ilsife. retirerérit chezeux, 

Zom. I. H fe 
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fe promettant bien de fe réjouir le Jour 
fuivant, Quand ils furent fortis, Va- 
lentin entra tout doucement dans la 
chambre dé Don Quichotte réfolu, 
s’il le trouvoit éveillé, de l’obliger à 
prendre quelques œufs frais avec un 
doigt de vin ; mais foit qu’après la fa- 
tigue & les coups qu’avoit eus le Che- 
valier, la nature accablée demandait 
du repos, foit qu’un lit de Chanoine 
ait Ja vertu de procurer un fommeil 
certain & profond , Don Quichotte 
dormoit de fiboncœur, que Valentin 
crut ne pouvoir mieux faire que de le 
laifler en cet eftat juiqu’au lendemain. 
Don Quichotte en effet s’en trouva fi 
bien qu’il fe leva frais & en bonne 
fanté. 

Les Chanoines ne manquerent pas 
de venir dîner chez Valentin; & lors 
qu’ils furenttous à table, ils commen- 
cerent à s’entretenir de la Chévalerie 
errante. Il feroit à fouhaiter, dit un 
des Chanoines, qu’il y eût aujourd’hui 
plus de Chevaliers errans qu’il-n’y en 
a: Car le monde eft bien plus mé- 
chant qu’il n’eftoir du tems d’Amadis 
de Gaule : Etquandil y auroit en Ef- 
pagne autant de Chevaliers qu'on ÿ 
voit de moucherons, je croÿ; Dieu 
me 
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me pardonne, qu'ils auroient encore 
de l’occupation de refte. Ce n’eft par- 
tout qu’injuftices, que trahifons, que 
torts à redrefler. [ci Fa calomnie atta- 
que l’honneur, & déchire la réputa- 
ion. Là les orphelins crient: & pour 
des Demoifelles délaiflées, je veux per- 
dre ma prébende, fi l’on voit autre 


‘chofe. Ileft vray, dir Don Quichotte, 


qu’à la honte du fiecle de la Chevalerie 
errante eft prefentement negligée; 
mais il ne tiendra point à moy que 
cet ordre facré ne foit rétabli: Et 
fi tous les hommes, qui par leur 
courage & leur vertu font dignes 
d’eftre Chevaliers errans, vouloient 
m'imiter, nous ferions bientot ren- 


Di 


dre juftice à ces orphelins & à ces 


Demoifelles dont vous parlez. Hé oui, 


s'ils vouloient vous imiter, Aie 
le Chanoine, & c’eft-là le hic. Où 
trouverez-vous, s’il vous plaïift, des 
gens capables de preftér le collet à des 
geants aufli-hauts que des moulins à 
vents? Des gens qui foient aflez hardis 
pour aller fondre fur une armée en- 
tiere comme fur un troupeau de mou- 
tons. Croyez-moy, Seigneur Don 
Quichotte, onadmirera vos actions ; 
mais Je doute fort que quelqu'un les 
2 veuil- 
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veuille fuivre. Sancho, qui aidoit à 
fervir, & qui tantôt s’approchagt du 
buffet beuvoit quelques coups àla dé- 
robée, &; tantôt fervant .de vehicule 
aux platsqui fe deflervoient ,n’en laif- 
foit guere retourner à lacuifine fans y 
tafter, entendent parler des explois 
de fon Maiïftre, prît bientôt part à la 
converfation : Seigneur Licentié, dit- 
il, eninterrompantle Chanoine, vous 
oubliez le meilleur. Et l’avanture du 
moulin à foulon ,. eft-ce une bagatelle 
à voftreavis? Par lagerny, ilime fem- 
ble encore entendre ce bruit enragé 
qui.me bouléverfatous Les boyaux dans 
le ventre. Oh mardy, pour le coup je 
fentis que le fils de ma mere avoit le 
friflon.. Vous le fiftes.bien fentir au fi à 
voftre Maifire, lui dit Valentin en foû- 
riant: Je ne dis pas le contraire, re- 
pondit l’Ecuyer; mais vous favez, 
Seigneur Valentin, que quand une 
fois cela veut.venir, il n’y a poiut à 
dire, Attendez. I] faut que le coup 
parte, ou bien que le canon creve. 
Les Chanoines femirent àrire, &ce- 
lui qui n’avoit pas encore parlé, pre- 
nant la parole dit: Pour moy je fuis 
pour la penitenceque le Seigneur Don 
Quichotte fit dans la montagne noire, 

ere 
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à limitation du beau T'enebreux. Et 
la délivrance des galeriens , s’écria 
Sancho, n’eft-ce pas aufli un beau fait 
| d'armes? Et le combat du Bifcain: Et 
 l’ayanture des Vangois? Mais non, 
Mefhieurs, ajoûta t-il en fe reprenant 
laiflons celle-là, je vous prie; qu'il 
| n'en foit point parlé du tout, & pour 
| caufe. Hé bien, noftre ami Sancho, 
dit Valentin, il faut pour l'amour de 
vous pafler cette avanture fous filence 
de même que celle de voftre berne- 
mèênt: Er à mon égard, quand je re- 
liray lhifloire de voftre Maiftre, que 
| je garde avec foin dans mon cabinet, 
| JE vous promets ,à ces vilains endroits- 
| là, de tourner le feuillet fans le lire. 
Don Quichotte fat merveilleufe- 
ment étonné d’apprendre que Valen- 
tin avoit fon hiftoire. Seigneur Licen- 
« ué, luidît-il, feroit-il poffibleque le 
) fage Alquifequidoit écrire toutesmes 
aétions, euftdéja mis en lumiere cel- 
les que j’ay faites? Ce n’eft pas le fage 
Âlquife, répondit Valentin, qui eft 
l’'Auteur de l’hiftoire que j’ay. C’eftun 
| autre Auteur Arabe, & qui fe nomme, 
| fi je ne me trompe, Cid Hamet Benen- 
1 &ely. Jene connois pas ce Negromant, 
dit Don Quichotte. Mais n'importe 
Let ‘mon 
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VA montrez-moy, de grace, fon ouvrage 
| J'y confens, puifque vous le voulez, 
repliqua Valentin. En même tems il 
alla dans fon cabinet, d’où il apporta 
un livre qu’il donna au Chevalier. 
Voyons, dît alors Sancho, voyons 
pour plaifir fi ce livre parle aufli de 
moy. N’en doutez pas, mon cher ami, 
luy dît un Chanoine ; ilparle même de 
voitre âne, De mon âne, repartit 
l’Ecuyer. C’eft donc de celuy que me 
vola Ginefille de Pafñlamont; car pour 
celuy que j’ay à prefenr, il n’étoit point 
avecnous l’anpañlé. Helas! le pauvre 
enfant, il fait cette année fon coup 
ke d'effay de Chevalerie: mais pardy, s’il 
NN. 1 continué comme il a commencé , il lui 
A | faudra pour luy tout feul une hiftoire 
Œ || entiere. Cependant Don Quichotte 
|f ouvrit le livre, & tandis qu’il lifoit, 
li: 
{1h 


les Chanoines l’obfervoient attentive- 
| ment. Ils’arrefta dès la premiere page, 
ei |! à l'endroit où l’Auteur en faifant fon 
k , portrait dit... Ileftoit enchanté des 

| ouvrages de Felician deSilva, dont 
d'u) les galimatias embrouillés luy paroif- 
 foient des mérveilles: Surtout ilne 
» pouvoit fe lafer delire, & d’admirer 
ces. lettres galantes & amoureufes, 
dont voici un des plus beaux en- 
» droits. 
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|,, droits. La raifom de la deraifon que 
N vous faites à ma railon affoiblit fi fort 
| Ma raifon que ce n’ejt pas fans raifon 
que je me plains de voitre beauté, ES c. 
| Benengely, s’écria Don Quichotteen 
| fermant brufquement le livre, eft un 
| impofteur , ou plutôt un calomniateur. 
| Jevoy bien qu’il n’a compofé cet ou: 
| vrage que pour faire tort à ma gloire, 
| en me faifant pafler pour un fou dans 
| l’efprit des gens quine me connoifient 
[pas. I] s’eft hafté de prévenir le fage 
Alquifé mon hiftorien fidéle, fachant 
| bien que les premieres impreflions font 
| difficiles à effacer. Il m’accufe d’aimer 
les galimatias, Meffieurs, je vous de- 
mande juftice. Dites-moy fi mes dif- 
cours Juftifient cette accufation? Vous 

| voyez par là qu’il faut lire avec fagefle 
les hiftoriens anciens, & ne fe défier 
pas moins de leurs reproches que de 
leurs louanges ; puifque moy vivant, 
(un Auteur ofe me calomnier. Je dé- 
|clare que Je condamne le ftile de Feli- 
|cian de Silva. Je ne fuis donc pas char- 
mé de fes méchans jeux de mots; & 
igraces au Ciel, loin d’eftre aflez dé- 
|pourvi de bon fens pour cela, je me 
latte que j’ay même aflez de goût pour 
trouver mauvais de meilleurs ouvrages 
H 4 que 
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que ceux de Felician de Silva. Etjene 
{çay fije ne ferois pas une fort bonne 
critique de La Galatée même. I] faur, 
pourfuivit-il, que Je vous recitequel- 
ques vers de ma facon. Ce n’eft pas que 
je me pique d’eftre bon Poëte. C’eft 
feulement pour achever de vous per- 
fuader que je m’aime point les galima- 
tias: Car fi je les aime, cela doit pa- 
roitre dans mes Poëfies plutôt que dans 
ma converfation, parce que vous favez 
que les Poëtes.en donnant l’eflor à leur 
imagination, peuvent aifément s’éloi- 
ner du naturel & donner dans le Phœæ- 
Es fi le jugement ne leur fert de re- 
gle. Les Chanoines luy ayant témoi- 
gué qu'ils feroient ravis d'entendre fes 
vers : voici, leur dit-il, un Sonnet que 
je fis l’année pañtée fur laPrincefle Dul:- 
cinée qui fortoit d’une grandé maladie. 


$ ON N ET. 


Dulcinée, à la fins nous avons Pavas: 
lage. 

Vous avez triomphé des horreurs du | 
KÉPAS ; | 

La Parque fur goes vœnx ne l'emiporterg 


pas | 
Et le Ciël fauve sé vous os bas be: 
(7/1 vra 2e. . 
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Aa milieu des lansueurs de vofire beau 
viage 

La mort même fembloit avoir guelques 
apas 3 

LE vos Yeux prefque éteints dans ces ru- 
des Lormmbats 

Ex excitant nos pleurs attiroient nofire 

” dommage. 


LCes aftres vont briller avec plus de clar- 

té, 

Vos charmes senaitront avec voftre fanté: 

«Que deviendra mon CŒnr ; 6 fouveraine 
infante ? 


D Le fin de voftre mal n'eft pes da fin du 

| Mien : 

Je me meurs de douleur quand je vous 

LL vois mourante, 

LE: je me meurs d'amour, quand vous 
VOHS portez bien. 


En voilà afiez, Meflieurs, continua 
1Don Quichotte. Cela fuit, ce me 
Memble, pour vousfaire juger que Be- 
inenpely me peint fort mal. Seigneur 
Chevalier, dicalors un des Chanoines, 
\VOs ouvrages & vos raifonnemens don. “ 
Jnent un furicux foufflet à cet Auteur 
| Arabe : 
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Arabe : mais après tout, il faut lui par- 
donner; car fi dans la premiere page 
de fon livre il vous fait ce tort là, Je 
vous aflure que dans tout le refte de 
l’hiftoire il vousrend jufticé, en vous | 
faifant parler en homme fenfé. Tant 
pis encore, repliqua Don Quichotte, 

il faut qu’un Auteur remplifle fes por- 
traits. Parcourez l’Illiade, pour voir fi 
dans quelque endroit le caraétere d’À- 
chille fe dément. Jufques dans les ré- 
ponfes que ce violent Prince fait au 
bon homme Priam , qui le prie de lui 
tendre le-corps d'Heétor, ne recon- | 
noiflez-vous pas ce même Achille qui 
abravé Agamemnon, & qui a mieux 
aimé fouftrir qu’on brûlaft les vaifileaux 
de la Grece que de laifler defarmer fa 
fureur. -C’eftainfi qu'Homere remplit 
tous fes portraits, il.n’en rend pas un |! 
équivoque.  Ulyffe paroïft toûjours | 
rufé. Neftor eft-toûjours l’oracle de | 
l'armée. En un mot tous fes caraéteres | 
fe foûriennent jufgu’aubout: Aïnfi Be- 
nengely me voulant faire pafler pour 
un tou ne devoit pas me faire parler 
commeunhommie fage. | 


CHA: 
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CHAPITRE XI 


QDe quelle maniere Don Quichotte quitta 
U Meffire Valentin, 5 comment San: 
WU cho trouva la maffné de l Archevéque 
d. 1 


Turpin. 


QT Es Chanoines admiroient ce bi- 
VA ,zarre mélange de chofes extrava- 
fgantes & judicieufes que difoit Don 
Quichotte ; & comme ils eftoient gens 
#debien, & compatiflans aux foiblefles 
du prochain, ils maudifloient en eux- 
mêmes les pernicieux livres qui avoient 
gafté un fibon efprit. Sancho, qui 2- 
voit auffi écouté fon Maître avec beau- 
coup d’attention, voyant qu’il nepar- 
Aloit plus, dît aux Chanoïnes : Hébien, 
Meffieurs, que dites-vous de Moniei- 
bpneur Don Quichotte ; Oh dame , il 
Mautavoüer qu’il fçait la rime & la 
pou fur le boutdu doigt. Sil 
Havoit efté Archevêque , il auroit fait 
fes Profnes à chaque bout de champ. 
Les paroles lui croifient fous le pouice. 
H]e ne me lafle pas de l’entendre : Et 
Mquand il parle, il m’eft avis que j’en- 
Mendslire unlivre. Par la mardy, je 
Er don- 
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donnerois fans façon #tout-à-l’heure les 
cinq foÏs que: Jay dans mon gouffet 


pour avoir comme lu læ parole à la ! 


main. Ah! quejetetois de beaux contes 
aux filles dutorr denoftre village. ’at- 
me les gens d'elprit, voyez-vous. Ecf 
la chance veut; quema ferme .& moy 
nous ayons un fils par nos faites œu- 
vres ,Je fais: vœu dèsàprefentde l’en- 
voyer dla Pheblogiede Slamanque 
Maisqu’ilnepenfe pas, lebelité.s al 
ler depenfer les douzains de: fon pere à 
joüér'avec d’autres fils de p; * * comme 
Jui ;: Car jé li doninerois pluisdecoups 
de fotietavecce ceinturonqueé: je n’4%Ÿ 


de poils àmaveñerable barbe. En:par | 
Jant ainfi , ilrdétâcha fon ceinturon; 
dont il fe mitäfrapper les jambes des 


Chanoiness entdifant-aveccoltere, Et | 
die, Pendart, étudie: fit veuxeftre: | 


Gouverneur aprèsmoys G'eftaflés, 
c’elt affèr, Seigneur Sancho, lui dira 
des. Chanoiges’en: le: rétenarit: par 1e 
bras, fongez quéle garçon: que vous 


foucttezn'elt pas eneôré engendré: Je | 
cefle donc pour cette fois ;- répondit | 
l'Ecuyer;puifqu’il-plaftävosSeigneut | 


ries : & illpeurbien: vous: en rémiercier 
car fije m'enttiens là pour læ prerieræ 


faute, ilpeut compter qu'èlafeconde 


il 


s 


| 
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ipayera le touténfemble. Quelle ex2 
travapance., Jui dit alors grave 5 ont 
Don Quichotte; :tu nas pointencore! 
defls ,& tu luidonnes déjalé foüet., 
Parce qu'ilne veut pas aller à l’école! 
Ab ah, Monfieur ; répartit Sancho , 
ne favez:vous pasbien qu’il faut ch 
tier les:enfans de bonne heure; Erque: 


\ fi onles mignarde quänduils font: pes! 


tits, ils deviennent volontaires:& pas: 
reficux ; {I faut Qu'ils fachent dès le 
Vénirc: de Jeur:inere que:la fcience: 


à n'entre! dans lastefte que:par, le der: 
| rièrés cat c’eftainfi que mon perem’a 
1 icvé;-&fiyay quélque entendémenr: 
à dans la cervelle, ce n'eft, mardy:;qu’à: 
à force dedoups.: H-m'én dohnoit tanr: 
| &rant-que le vieux Curé’de ce tems.: 
à là, Dieu veuille avoir ta gloire de fa 


bonne amé:! ‘toutes les fois qu’ me 


| Téncontroit dans la tué, il difoicen mes 
| Méttant la main fur la tefte, Sicet en« 


fant là ne meurt pas des coups qu’on lui 


| donne; |ibgrandira À vuë d'œil: Com 
| Met donc; amiSanchos dit Valentin x 
| Voltre vieux Curé eltôitun grand Pro: 
| phete, à ce que je voy ; Oui, Seigneur 


Välentin ; répondit l’Ecuyer,-jevous: 
afleure que c'eftoit un Habile homme. 
['avoirétudiéien fxjeunefte à Alcala,: 

Tom I. É 1 Le 


CT 
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& ilétoitfi favant qu'il difoit.uné par 
tiedefes Vefpres parçœur.-Les Cha- 
noines prenoient beaucoup..de plaïhir 
aux faillies: de Sancho,.. qu'ils trou- 
voient auffi tou, . mais plus réjouïflant 
que fon Maitre : Éc'ils-revinrent en- 
core les jours fuivans chez leur Con- 
frere ; où nos avanturiers leur don- 


nerent-de nouvelles Scenestrès-diver- 
tiflantes.…. + 22 >ovill Br. 

Don Quichotteau bout de huit jours 
fe trouvant-parfairement gueri de fa 
bleffare,, crutiqu’il ne pouvoit faire un 
pluslong fejour en ce lieu là fans con- 
treveniraux.lois.de la Chévalerie. C'eft 
pourquoy le neuviéme jour après le di- 
ner il dît à fon hôte, Seigneur Licentié, 
left tems, ce-mefemble, que vous 
me-permettier.de partir POUr Saragof- 
fe. Vous {avez combien cela importe 
à la gloire dé Ja Chevalerie erranté. 
Si la fortune fecoude.mes etforts.je ME 

: propofe de vous envoyer le prix le plus 
-confiderable, des.-Joûtes que je vous 
 conjure.dès à prefent de recevoir.C’eft 
-Je moins que je.dois à un homme qui 
ma:genérèulement procuré, une En- 
tiere.guerifon.de.mes bleffures. Le 
charitable Valentin , qui avoit envie 
de haranguer lé Chevalier , & d’effayer 
| s’il 
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s’it ne pourtoit point rappeller à de 
faines occupations cet efprit égaré , 
prépara fon éloquence à ce grand def- 
fein, & répondit eu ces termes à Don 
Quichotte ‘Seigneur Quexada, voftre 
Seigneurie peut s'en aHer quand il lui 
plaira; mais faires reflexion, Je vous 
prie, que vous éftes dans un étrange 
 égarement. D’autres prendroient plai- 
fr à flater vos vifions extravagantes ; 
mais pour moy je ne voy rien de plus 
deplorable; &:je me croÿ obligé par 
le devoir demon miniftére à diffiper 
“voftre aveuglement. Songez.qu’Ama- 
dis de Gaule, Efplandian , & tous ces 
autres anciens Chevaliers , dont il eft 
fait mention dans vos ridicules livres 
de Chevalerie , & dont vous voulez 
élément fuivre les traces; font des 
Heros imaginaires. Quel Hiftorien, 
que! Auteur fenfé, de quelquenation 
quece foit, en a écrit comme de gens 
qui ayent efté veritablement; Tout 
ce qui fe raconte d’eux dans ces fabu- 
lux livres ,qui vous ont gafté l’efprit ; 
ne font que des menfonges inventés 
pour amufer & divertir les perfonnes 
oifives. Ouvrages pernicicux, queles 
Magiftrats devroient défendre avec la 
deriiere rigueur , puifque ces vaines 

J 2 lec- 
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Jectures ne font qu'entretenir.les pen- 
ples dans l'ignorance ,& leur fairene- 
gliger des chofesutiles &. infrudives. 
Rentrez én,,Vous-même.,: Seigtieur 
Quexada, Vous cites.empeché mortel 
l’abandonner ‘äinf.voitre maifon & 
Je foin de vosaffaires, pouraller cou- 
rir le monde. comme un fou avec ce 
pauyrepaifanqueyousrentrainez dans 
vos chimeres.. Ne:vous,appercevez- 
vOus-point. au travers .de,voltre folie 
que vous, vous rendéznle Joûuët.des 
grands & des petits, & que. vous Jivrez 
l'honneur d'un. Gentilhommeà l'injuz 
rieufe rifée d’une.populace infolente, 
Sous le prétexte fanatiquede redrefer 
des torts-que l’on, ne.fait points.vous 
troublez.les voyageurs dans. a. hherté 
des chemins publics ,&,bientôt.pents 
eftre pour avoir ofté.la vie. à quelque 
innocent , la fäinte Hermahdad mettra 
la main.fur vous; & fans avoir.égard 
aux extravaganCes. d'une imagination 
déreplée, vous. fera foufirir, uu-châti- 
ment qui couvrirad’infamietoute v0- 
tre fanuile. Encoreunefois, Seigneur 
Quexada, faites un ferieux retour. fur 
vous-même; ;chaflez. de voftre cfprit 
routes vos.idées fantaftiques.de Che- 
valerie, & retournez au. plutôt chez 
né : vous 


vous dotiniér à vos parens &.à vos amis 
qui déplorent voftre avéugleinenr, la 
tonfolation de vous revoir faire un 
ufage ICpitime de voftreraifon. Lifez 
de ‘bons livrés, &'ne vous faites une 
O€cupation que des chofes qui peuvent 
ferVirà vous faire eftimer des honnêtes 
gens. Si voftre Seigneurie veut füivre 
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. Mesconfeils, jém'engagé àvous ac- 


Compapnéer jufques chez vous, quoy- 
ail yait plus de quarante lieuës d'ic: 
à l'Arpameñllet}é féray même tonte 
R-dépenfe iduvoyage:, afin de vous 
Petfüader quéle feul'intereft de voltre 
honneuré& de voftre falut m’afait dire 
tout'cé que je viens de vous reptefen- 
trs | 


'Auff-tôt que Meflire Valentin eut 


cède parlér,-Sancho qui avoit efté 


fort-attentif à ce difcourss prit la pa- 
role, & dit fans fe lever de defiué le 
bafide fon âne, fur quoyil éftoitaffis. 
En verités Séigneur Licentié; voftre 
Reverence/n’eft pas tout:à-fair befte. 
T'ourcéque vous venez dedire au Se: 
eur Don Quichotte eft très verita, 
blé; & c’eftce quenous lui avons dit 
plus de fx cens millémillions de fois 
lé Curé Pedro Pérez’: Maiftre Nicolas 
le Barbiér & InOY ; Mais ; Oui, ma meré 
le me 


Are) HISTOIRE 
smechaflie , & jem’en-moque..:C'eft 
un entonr gattéqui ne fe corrige: point; 
Vous ne lui offerez jamais dela.tefte 
la fantaifie enragée qu’ila d'aller cher- 
chér des torts you pour mieux dire des 
Melonniers & dés Muletiers qui nous 
trafttent en chiens courtauts. Outre 
celaikprend-àtoute-heure des hofte 
leries pour des chateaux , infulre tous 
les hommesquenous rencontrons , Ci 
les appellant des Renauds.; .-des Ro- 
Jands., en leur donnant des noms que 
ie diable puiffeemporter. Tenez , Set 
gneur Valentin; :voilà le fait: L'autre 
jour encore :il:traittoit d'Infante de 
Galicéune falopé de fervante qui me 
vinttrouver:dans l’éçurie, & qui pour 
quatre fols s’offroit à faire les fept pe- 
chez mortels: li lui‘parloïit, mardy ; 
avec plus derefpeét qu'il ne-parleroit 
à là fille de l’Archidiacre de Tolede. 
Pendant tous ces: difcours Don Qui- 
chottéappuy£ contre unefeneftre étoit 
énfeveli’dans une-profonde rêveric. 
Ce qui fitcroire plus-d’une fois au Sei- 
gueur Valentinque fà harangue avoit 
faiumerveille.-Mais le Chevalier,com- 

meun homme qui fe réveille en: fur- 
fault ; : regardant d’un air indigné 1e 
Chanoine, lui dit fiérement.: Je fuis 

1 fori 
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fort- {urbris’,;; Seigneur ‘Archevèque 
T'urpin ;: qu'eftant un des principaux 
Barons de l'Empereur Charles, & pa- 
rent des douze Pairs de France, vous 
ayez quitté le noble exercice de la Che- 


valéric, pour veñir’ici traîner dans 


l’obfcurité une vie’oifive & inutile. 
C’eften vain que vous eflayez de cor- 


‘rompre ma vertuen me confeillant de 


fuir les avantures.: B’amour de la Che- 
valérie errante efl’:trop puiffant: fur 
oy , pour que je fuive vos lches Con- 
feits: Ceffcz donc deime tenir de fris 
volés difcours, &conténtez:vous.de 
dire voftré Breviaire; puifquedémen- 
tant voftre gloire pañlée;:vous:peñdez 
indignement au croc; COMmmMeUune aF- 
me vile, cette pefante& facrée maf- 
fuëé avec laquelle: Vous: 'écrafiez -les 
geants,&qui aefté ffunefteaux plus 
fiers guerriers des Rois Agramant & 
Marfiile. Ahah! interrompit Sancho, 
en fe tournant: vers l'Ecclefiaftique, 
Seigueur Valentin ;:vous avez aufli 
tafté de la Chevateriez; & voushe vous 
en vantez pas ! Vous favez donc ce que 
c’eft que les coups: de-bafton.& les 
coups de fronde: Parbleu , je m'énré- 
Jous. Ceïui qui parle mal-de la cavale, 
c’éft celui qui emmene:Sancho,;mon 
I 4 en- 
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enfant ,-reprit. Don Quichone, dor- | 
ne-MmoYy promptemernt-.mMmes armes, & 
amene au plutôt monchéval, Sortonis 
de,ce Palais ; qui-eft: plus-dangereux | 
queceluid’Armide. Vous voyez bien, | 
Seigneut. Licentié,.dît Sancho:à Va- 
lentin; que-votre longprône:n’a fervi 
derien-« About.du-compre ; 1e Sei- 
gneur  Don-Quichotte a:trop-d'efprit 
pour;:n’4yoivpas railon: Sancho ,. dît 
Don:Quichotte, letems:preflés fais 
-viftecequejetordonne:L'Ecuyeralla 
anfh-tôt-querin fes armés :-& quand le 
“Gheyaliorfutarmés il monta fur Ro- 
cinantes,; partit brhfqéement après 
avoir falué? Aschevéqueavecgravité, 
mais faus luïdireunsfeulkmot; -tant il 
eftoitindipné de fa: Acheté: PourSan- 
-Chor»:lorfqu'il fut furfon-âne:,, il dir à 
Valentin Seigneur Licentié,. jevous 
remercie de lä.bünne:chere que vous 
Nous avez faite:;:& jelprië Dieu qu’il 
VOUS CON (EVE, per fœcalorum. : Que 
vous.eftes favant, diti’Ecclefaftique, 
vous parlez Lâtin:! Gomme un. Cha- 
noine ; repartit 1'Ecüyér..Ah.dame:! 
quoique nobs:n’ayons: pas pris nosli- 
tencés, nousne:laiflons pas de favoir 


. COMME Vous un pétitdetoutes chofes. 


Autrefois Je -ifois:tout: courant ma 
CrOIXx 
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croix de par Dieu ; & fi j'avois voula 
croire mon Parainqui eftoit Marguil- 
lièr dé la Paroifle ; & qui me vouloit 
Mettre dans là fcience ;: pour l'aider à 
faire fes comptes ; je ferois à prefent 
Magifter-de noftre village. Bref, Sei- 
gnéur :Valentin ;: mon païs s'appelle 
PArgamefille , & j'y feray toûjours prêt 
à faire'ce que vous m'ordonnerez, 
pourvû que ce ne fGitrien contre Dieu 
& le faint Siége Apoltolique’ Adieu, 
Je vous-baife les mains, & je fupplie 
H'bonhe fainre Agnésque vous viviez 
aufli-long terms que noftre grand pere 
Abraham, de qui nous fommés tous 
defcendus. | 

“En achevant ces paroles il donna 
du talon: à fon baudet , & fe mit à fui- 
ve Don Quichotte: mais en paffant 
par la grande place, il fut arrefté par 
les Officiers du Bourg, qui l'ayant re- 
connu voulurent un peus’en divertir. 
Hé où allez-vous donc ainf Seigneur 
Chevalier j'lui dit un des Officiers ? 
Meffieurs; répondit Sancho, jenc füis 
point encore: Chevalier : cela ne va 
pas fi vifte'que voftre ‘tefte. T1 faut 
éftre apprenti avant que d'eftre Mai- 
tre: & Quandilafefte fera venué, ‘nous 
Ja chommeérons: : En attendant je 
"hi I $ al- 
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allons aux joûces:de Saragoile  & puis 
delà nous irons: dénicher-des Griffons, 
fur lamontagne d’Araignies Seigneur 
Ecuyer, lui.dit umautre; faites-nous 
part, je vousprie;desjJoyauxque vous 
gagnerez aux Joûies.»Pour les-joyauss 
repartit Sancho, il faloic vous lever 
plus matin ;ils fontpromis au Seigneur 
Valentin, qui:s y: attend comme à fes 
quatre repas par jour... Mais, fi vous 
voulez des geants ;: nous VOUS En dON- 
nerons àtoute forte de faufles. Cette 
répartie fitrire tous les Officiers; GE 
que” les enfans de ‘la place ayant re- 
marqué , ils fe-hirent à crier après 
lai, Àluifaire desiniches ; à lefiffier, 
&à jui virer des>poisau vifage avec 
des farbacanes. Le jeu déplut à San- 
cho, qui fe montrant en cette occa- 
fion digue :Ecuyer)du fameux Don 
Quichotte:,pouffavigoureufenrent fon 
baudet au milieu-de’tous les-enfans, 
& jouant du:bafton à droit &:à gau- 
che, ilécarta les'plus empreflés :à le 
harceler: & s’eftant bientôtouvert:un 
paflage par fa valeur, il:appuya des 
deux au Grifon , & rejoignit. fon Mat- 
tre, quile voyant venir au grand trot 
& fort échauffé; lui dit ::Qu’y a-til, 
mon fils? Tu parois bien émeu. Oh! 
| | l'af- 
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l’affaifc en eft faite, “répondit l'Ecuyer, 
& Dieu merci, ‘jetn’ay pas eu befoin 
de voftre fecoùrs.: L'enchanteur More 
avoit mis:à nies troufles uné centaine 
de Lutins pourle moins: mais avec 
ce bafton que j’ay trouvé par-hazard 
dans l'écurie de Meflire Valentin, je 
lés ay chaflés comme des mouches. 


| .Sancho Sancho, dît alors Don: Qui- 


chôtté d’un air qui marquoit _beau- 
coùp d’étonnement, allons bride en 
main, jeteprie. Tuas;:dis-tu, mis 
en fuite les démonsode l’Enchanteur 


avec le bafton que tu asiprefentement 


à la main? Oui; Monfieur , repartit 
V'Ecuyer; ohdame;, à force: de fre- 
quenter la Chevalerie;: le:courageme 
vient. Vive Dieu:!:répliqua Don Qui- 


_chotte, c’eft ta mafluë de: l’Archevé- 


que Turpin que qu as trouvée! car 
enfin, mon ami, un bafton de:iquel- 
que longueur, &-dequelque:groffeur 
qu’il puifleeftre, nefçauroit mettre en 
fuite desefprits.. Il faut pour cela une 
armequi ait efté benite par les mains 
même d’un Miniftrede la:fainte Egli- 
fe. Par mafoy, dît Sancho,. je ne vous 
garantiray pas que C’eft la mafluë de 
l'Archevêque T'urlupin; mais je fçay 
bien qu’elle m'a fervi en cette occa- 

16 fion, 
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fion, & qu'elleme-ferviraencoreune | 


autre fois. Qui: mon:énfant ,dit Don | 
Quichotte ;elle:-väut-mieux que celle | 
d'Hercule::Confervons précieufement | 


‘cettebonne arme; ellenous fera d’une 
grande utilité s-car-enifi, quoique ma 
valeur: foit/ foûtenued’une-force de 
corps ‘étonriantc:,:.elle: me peut rien 
toutefois. contre les puiffances de l’En- 
fer: au lieuique par la vertu de cette 
facrée:mañluë:, à laquelle :ces: efbrits 
rcbelles ne fçauroient:réfifter , nous 
chafferons aifément les diables & les 
enchanteurs. :{ ellement donc, Mon- 
fieur ; .dit:PEcuyer,. que fi nous euf- 
fions eu-cette bonne arme l’an pañlé, 
nous: n’aurions, pasfeçû tant de coups? 
Sans doute répondit Don Quichotte. 
Puifquecelaelt, reprit Sancho tout 
traniporté:de joye, Je:vais: la mieux 
garder que-maiprémiere chemife. Ah 
fainte maflué ! pourfuiviteil: en la bai- 
ant, tu: fois la)bien trouvée ! quand 
je t’ay -prife dans: l’écutie: de: Meffire 
aléntin , je-t'aurois'volontiers tro- 
quée contre ur môrceau de fromage. 
Mäispar lamardÿ, fe néte donnerois 
pas à prefent poür’uhe: douzaine de 
boudins.: TDites:moyiun peu; Mon- 
fieur, ajoûtat-il ; h'eflice pas par le 
wa mo= 
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moyen de cette mafluë que Mefire 
Vatentin eft devenu Archev éque ? Ce- 

| Ja pourroit bien éftré, répondit Don 

| Quichotte. Hé ventre de moy, reprit 
| PEéuÿer, puifqu’élie &faït an Arche- 
| vèêque, elle peut donc. faire aufli un 
| Gouverneur, Pourquoy non? Quien- 
| file une aiguille , ne peut-il pas bien 
| enfer uneperle? Mon. fiis, dit Don 
| Quichotte, c’eft äffleurément le fage 

Âlquife qui a-fait tomber entre nos 

mains un fi précieux trélor, pour re- À] 

parer, la faute qu’il fit l’autre jour de | 

nous‘abandonnér dans-la melonniere. | 

Il eft vray, dît Sancho, que depuis 

| quelque témsilnefe foucie guere que 

| nous mangions noftre pain fans croûte, 
| [ nous laïffe tirer là laniere avec les 
dents. Oftez-vous du boutbier, fi vous 
| pouvez. En bonne foy je croy qu’il ne 
vous a donrié desarmés que pour vous 
| fairebattre. ‘Arrefte; mon enfant; in- 
| terrompit Don Quichotte, ceflons de | 
| nousplaindre de lui. En faveur du pré- LU 
| Fent qu’il nous fait en cè jour ; nous Ab: 
| devons oublier fa ncgligence. | 


ERRS nee 


Fin du'premier Livre, 
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2. LÉ LE Fe i dè 
DE Fans 
DON ‘QUICHOTTE 
TDELA MANCHE. 
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CHAPITRE XI. 


De la defagreable avantnre qui arriva 
“à Don Quichotté en entrant dans 
da ville de: Saragofle. 


che- s’écrie: le-fage Alifolan, au 
commencement. de ce Chapitre, 
que la fortune feconde mal vos gran- 
des entreprifes! Vous eftes forti de 


V'Atgamefille pour aller recevoir à 
ara- 


me Ghevalier de la Man- 
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l'Saragoñle tout l'honneur des joûtes ; 

&: cependant telles feront fans vous ! ( 
Enceñler quand DonQuichotte fut à 


lun. mille. de Saragofle, 1] apprit. que 


| les joûtes étoient finics. 
| velle Paffligea fort, &-quoiqu*l-nedût 


| une fi belle occafion d’acquerir de Ha. 


Cette nou- 
fe- prendre qu'à lui , d’avoir perdu 


gloire, ‘il ne: laïif{a pas:d’en imputer 


| toute Ja faute à l’enchanteur More fon 


|ennemi, & à l'Archevêèque Turpin: 


Les pérfides, difoit-i};" ont prompte- 


| mens terininé les. joûes y POur, me 
| dérobér'les prit que ’édrois fans-dou- 


te temportés, fi j'avois ‘paru fur les 
rangs. Sancho de fôn côté entrant dans 
le chagrin de fon Maître trouvoit fort 
mauvais qu’on ne les eût point atten- 
dus. Ohlés belttres, \dît-H ils eftoient 


“bien preflez de faire leurs chiennes de 
‘joûtes ; pourquoy neles ont-ils paste- 


tardées jufqu’à voftre arrivée? Lafête 
eneûteftébien meilleure, ‘plus il y a 
defoux, & plus on rit. Voyez un peu 
les mal-appris , ‘dé mépriler: ainfi iles 


gens. Noftre-dame ;' avaufe que-vôus 


avez la teite chatte 498" imaginenteils 
que vous avez 'culateigne? Don Qui- 


.chotté eut donc tant de dépit de ne 
.S’eftre pastrouvé aux joûtes, que lors 


qu’il 
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ou’it fat àl’Alxaferid, qureftun ancien 
Pal ais des Rois Mores de Saragofle , il 
s’arrefta,& üngrandnombprede perfon- 
-nes s'étant äpprôchéde Jui pour le voir 
deplusprès pour lui dermandèér pour- 
quoy après les joies ikeritroit ainfi 
dans Ja villéarmé-detoutes pieces? Il 
éleva la voix; "&fifentendre ces paro- 
les: Chevaliers dé Ja'ViHe, & vous 
Chevalièrs detce fort chafteau ,. qu’on 
:m'écoute, Pour recoûvrerla gloirèque 
m'ont fait perdre les Enchanteurs; en 
-avançantie témsdesjoûtes, je faisun 
défy public à tous:ceux d’entre vous 
que l'amour a foûmis aux loix d’une. 
: D'ime-oud’uûe Princeflé ; & vous ver- 
rez demain! cornbién feront malheu- 
reux ceuxiqüe mà lance atteindra, & 
-que rencontrera le fil de ma redouta- 
ble épée: maïis'Je défie avec vous le 
Frefident Corregidor, les Magiftrais, 
& tous le Jurez: de la Ville ‘pour les 
punir dé la difcourtoifiequ’ils ont euc 
_1de n'avoir pas fait retarder les:Joûtes 
‘à ma:confidcration. Endifant cela, il 
‘pouffa Rocinantes-vers Sarapoile ;'taif- 
efant dans un étonnement extraordi- 
-naire:ciriqfanté ou foixante perfonnes 
quis’eftoient'aflemblées autourde lui. 

#C’eft quelqué fou quicourtles champs, 
difoit 
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Ptoir lon; fi ce-n’eftpas um: fou, di- 
|{oit l'autre ,c'eftquelque mauvais gar- 

@hement;, un gibier de la: fainte Her- 
smandad: ;,Sancho ne put fouffrir:que 
lon fiftun f:mauvais jugement de {on 
Maitre: Meffieurs, leur dit-il ÿprenez 
harde à Le que! vous dires';s il nya 
point àparkr-coinme vous faites de 
| mon Maiftre. C'eft le meilleur: Che- 
'vahier errant qui: foit énxtout:noftre 
nage. Je Myaÿ vi faire demes:pro- 
\ pre$ yeux: de: ficbeaux faits d'armes, 
. Queli jé voulois' voüs-racontéritout 
.-céla; d’uniibaût àrl’autre:; il:me: fau- 
] droit la plume du! geant- Goliath. Iteft 
\-vray:qüe Ja:pluye! vient après le beau 

…tems:: les malins enchanteurs nous 
Lot. quélquefois: repañlerz à poil :&.à 
1-contrépoil.; 1mäis qu'ils vie! mangent 
| avec leur'pain; : Is 'nous le payeront, 
).foy d'Ecuyer: errant: : Les gens qui l’é- 
| -coutoientieprirentàrire. Hs ne furent 
| Pas moins farpris de fon difcours que 
| de :celui-de Doh Quichotte; & lun 
| d’entt'eux Ini'ayaat demandé de quél 
|paisil éftoité Meffieurs, répondit San- 
| cho, je fuis, de mon village ; qui {e 
| nomme, J’Argamefille ‘de la Manche. 
| Et gu’eftce que: c'eft que cet Arga- 
|melille, :démanda un autre? : Ce QUE 

c'elt: 
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c’eft ?repartitlEcuyer ;ho dame, c’eft 
un lieu bien-meilleur que. voltre Sara- 
gofle.….li y a chez nous, de petites mai- 
{ons qui ont de:grandes cours où l’on 
voit plus de cent pieces de. bétail t, Et 
nous ayons ,graces.à Dieu, dans noftre 
village un Marefchal qui eft.un-vray 
Ariftote pour .aiguifer. le. fer de. nos 
charuës. T'out ce qui nous manque, 
c’eft une horloge : mais. le Seigneur 
Pedro Perez; noftre. Curé. a. juré que 
nous aurons: de très=belles.orgues , 
quand l’année-des Pardons: feravenue. 
Après.ces paroles il voulutaller joindre 
fon Maître;maisun homme de lacom- 
pagnie l’arreftant., lui dit.: Ami, avant 
que vous nous quittiez ,. dites-nous €n- 
core comment fe nomme:.le Chevalicr 
quevous fervez > C’elt, répondit San- 


cho, le Seigneur.Don Quichotte de la 


Manche; mais ne vous y trompez pas. 
line s'appelle point, comme l'an pat- 
ié , Le Chevalier dela Trifte-figure., Il 
s'appelle à prefent, Le. Chevalier fans 
amour, à caufe desjuftes ingratitudes 
de Madame. Duilcinée., dite A!donça 
Lorenço , autrement. Nogalez : & moy 
je me nomme Sancho Pança , hom- 
me de bien , .à:ce.que difent les gens 
de mon. village ,; & mari de Marie 

Gou- 
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1Goutiere , quieft fi bonne & fihonneite 
fqu'éllé voudroit rendre fervice à tout 
fie monde. En achevant ces mots il 
Achaifa fon ane vers Don Quichotte, 
tqu'il n'eut pas depeineajoindre, par- 
lce que le trot du grifon égaloit ordi- 
Anairernent la plus vifte allûre de Roci- 
pose dont le ser plus nltra eftoit un 
très-foïble galop. di | 
{ Nos avanturiers âtriverent à Sara- 
gofle. Ts entrérent dans la Ville par la 
Apetité porte, Don Quichotte regar- 
| dant les ruës & lesfeneftrés avec beau- 
‘coup d’attention ; &'Säncho” mettant 
‘toute la fienne à voir dans quelle ‘au- 
!'berge fon Maïftre defcendroit , car Rô- 
'cinantes par un inftinét fingulier' s’af- 
| reftoit à toutes les enfeignés' d’hôftel- 
l'Ieries qu'il rencontroit : & il falloit 
l'que te Chevalier lui donnaft vinst 
| coups d’éperon pour le faire paflercu- 
\ tre. Pendant qu’ils marchoïent ainf 
! tous deux, ils virent venir vers eux un 
l‘homimne monté fur 'un'âne ; : & nud 
l'de la ceinture en haut ; vec une corde 
l'aucol: Un autré homme, aflez in- 
| ‘commode eftafñér , le fuivoit à pied un 
| peu de trop près pour lui, tenant én 
| Tes: mains deux groffes poignées de 
verges dont il lur cingloit les épaules 
a 
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à coupsiredoublés. : Sept à huit Algua- 
Zils les entouroient, -&.plus.de deux 
cens enfans. aCCoMpagnoient. avec de 
grandes huéés ce ridicule convoy. On 
s'imeginéra bien, fans qu'il{oitbefoïa | 
dele dire, que c'eftoit un filou,..qui | 
avoit elté.pris 17 flagrantia À ce fpec- | 
tacle fi digne de compañlion, pour. un | 
vray redrefleur des torts, noftre Heros: 


ne balança-point.à prendre {on. parti, | 
-&:pour atreiter.le cours.d'unefi cruci- | 


le injuftice, ‘il fe pofta fiérement.au | 
milieu-de Ja.rué,, ilembraffà fon écu, 
& mettant la Aance em. arreft contre | 
ces minifiresdefelonie.&-.de trahifon: 


-geñs:profcrits de tout tems par: la Che- 
valerie errante; il leur,cria d’un ton 


de voix menaçant :.-Jnfames à outra- 
geux Chevaliers, déliez.promptement 
& mettez-en liberté : cet.Outrepreux 
Chevalier, que vous.avez.furpris.par 
vos artifices-ordinaires ; Jorfqu'affligé 
des rigueurs ou. de. l’abfenee. de fa Ds- 
me, il repofoir{ansicafque.ni cuiraffe 
au bord d’uneclaire fontaine ,.à l’om- 
bre dequelques:verdoyans Aliziers. 
Après tur avoir oftéträitteufement fon 
cheval, fa lance & fan épée, vous l’a- 


.vez dépouillé de. fes vêremens cou- 


verts de-diaimans: & derubis, & vous 
lé 


j pe Don Quacnorre. i6s 
le conduifez indignement fur un ro- 
Hherefcarpé,. pour lé rénfériner dans 
fine’ forte tour avec tous des aûtres 
Chevaliers, : Empereurs & :Sonudans 


ombres & humides cachots:-Délier< 
lle donc-tout:àl’heure, ou je fcauray 
fbien vous y forcer, brigands & félons 
fque vous-eftes. Les Alguafils'étonnés 
Jd’entendre: parler: d'une !imañiere ‘ff 
nouvelle un hommé.armé dé'piéd er 
cap, me favoient quelle réponfe luy 
faire. : Ils is ’eftoient:arreftés. ‘dès qu'ils 
avoient  Vù brandir: la‘térrible ‘lance 
qüi. les menaçoit ; &ils fe regardoicnt 
les uns les autres fans rien dire-L/Exe- 
lcureur même, quoique chargédesor- 
dres’ fuprémes du :Senat-patibulaite; 
cèffà’ dé’tourmentér la vidime; qui 
ptôfitant de’ cètré favorable divérfion 
| vit à 14 voix dé Ce riouvel Orphée fuf> 
| pendre pour” quelques: inffans les'Yi- 
| gueurs de fon füpplicé. ‘À la finun 
| homimé qui eftoità cheval, & qui fer- 
| voit dé GréMèér parmilés miniftres de 
Pexecution', Vovarit qu’un perfonnaige 
h fi ingulier ‘arreftoit luy” feuk tout le 
|convoy, s’apptocha du Chevalier, & 
‘ui dit: Qué diable hous vieris-tu-con- 
ter? Fire t0y à quartier: Es-tu fou? 
Ces 


Que vous-retenez injuitementiduns vos: 
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ler Rocinantes pour -luy donner plas® 
de champ; & puis s’avançant en fu-# 


reur fur le témeraire qui ofoit parler 
avec fi peu de refpcét aux Chevaliersh 
errans , äl l’aurait  indubitablementw 


tranfpercé de fa lance, file Greffierne 


fe füravilé defe laifier tomber de che" 
val telles fins que de raïifon. Cepen-\ 


dant je furieux Chevalier & fon che- 
val aflerent tous deux donner fi rude- 


ment contre la muraille, qu'ils tom 
berent l’un fur l’autre. Pour furéroiit 


de matheur la lance fe brifa. Mais Don 


Ces paroles ne furent pas plutôt pro-M 
noncées, que Don Quichoïte fit recul 


Quichotte confervant dans ce peril | 


une prefence d’efprit admirable, {e dé- 
peftra de tout ce qui l’empéchoit de fe 
relever, & quoique froiflé de fa chûte, 
il tira preftement {a redoutable épée, 


& alla fondre fur les Algualils,-qui ne. 
fachant que penfer de cette avanture. 
fe mirent à crier, Meflieurs, de par | 


le Roy, aide a la Juftice Plufieurs pai- 
fans accoururent à leugs cris; & tous 
l'épée à la main envelopperent Don 
Quichotte, qui fans s’effrayer de ce 
moude d’enneinis difoir à haute voix, 
S Faqnes, S. Denis, Camarades, ils 
fons à nous. . Eten parlant ainfil fai- 


foit 
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à foit lé moulinet de fon épée avec tant 
! d’agüité qu’il y eut plus d’une oreille 
 & d’une machoire eftafiladée, Mais à 
{ la fin quelques-uns l’ayant faifi par 
| derriere , le renverferent fous eux. 
| C'eft ici que le courage devient inu- 
tile, [l fallut ceder au nombre ; & 
quoi qu’il pât faire,on lui lia les mains ; 
| après quoy cinq ou fix Alguafñils le mi- 
rent à reculons fur {on propre cheval , 
& le conduifirent à la prifonr. 


| toutes ces chofes fut dans une affic- 
| tion inconcevable, quand il vit em- 


| deloin, fans pourtant faire connoître 
| qu’il fût àlui, ce malheureux Ecuyer 
| fe prîtà pleurer amérement. Maudit 
| {oit quine m'aime pas, difoit-il en lui- 
| méme! quel demon m'a confeillé de 
| the remettre dans la Chevalerie ? Foin 
des ifles & des gouvernemens ! fuffent- 
| 1lstous dans le fonds d’un puits! Par le 
| barher de Monfieur faint Roch, voilà 
| mon: Maître bien gifté. Helas ! que 
Vais-je devenir? Que feray-je ici feu 
fans femme &: fans enfans ? Pauvre 
orphelin que je fuis ! il faudra defor- 
mais que je vive comme un Bernardin, 


E e. Q à 
\ d'ayantrien À manger que les oifeaux 


Zone. K du 


Sancho qui avoit été témoin de: 


. menér ainfi fon Maître: & le fuivant: 


AË 
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du ciel &'lesbeftes de laterte, En fais. 


fant ces. lamentations,entre, cuir, à 
chair:," il sarriva, à. la,,porte de la, 
prifon, où après avoir ,coirer Don 
Quichotte , s4l .demeura très emba- 
rafié de fa perfonne. Îl,enteudoit dire 
aux gens qui étolentautQuE de lui; que 
l’homme armé, pour.avoir eu l'audace 
de troubler l’ordre-della Juftice,, meri- 
toit d’être rigoureufementpuni. Quel- 
ques. uns le trouvaient digne duder- 
nier fupplice :. mais. quelques: autres 
plus pitoyables.& plus hamains le con- 
damnoïent. feulement, à..deux. cens 
coups de fotiet- 

Cependant. Don. Quichotte eftant 
en prifon onledépouilia de.fes armes , 
& on lui mit des menotes Aux mains , Ê 
pour MIEUX s'afleurer.de fa perfonne, 
le-fiis du Conciergé voulut.lui: pafier 
une cotde au cou; : maist.le Chevalier 
ne prenarit pointeelaen gré: leva pre 
tement fes:mains ferrées, & déchar- 
gea fur Jatefte du jeune homme un..fi 
terrible coup defesmenotes;que mal- 
gré le chapeau qui rompit. ‘ne partic 
du coup , il nellaifla pas de lui faire une 
contufion: I alloit mêmerecommen- 
cer quand le Goncierge, qui.s’en -ap- 
perçut , Prévint Jarécidive/par une. de- 

mic 
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fie douzaine de. gourmades: qui tire- 
rentlefang tout clair de la bouche & 
du nez de DonQuichotte. Les valets 
du Concierge fe mirent auffi de la pat- 
tie ; quoiqu'il n’en fuft pas:befoin, & 
foulerent aux pieds le prifonnier. Ce 
ne fut pas out, le Concierge &. fon 
fils allerenttrouverie Lieutenant Cri- 
minel, à lui aggraverent detelle forte 


dJ'énormité ducas,-que-le-Juge, fans 


autre information, ordonna de fufti- 
ger fur l'heure le delinquant par pro- 
vilion dans les places publiques, & de 
leramenerenfuite en:prifon, afin de 
proceder; juridiquement fur.l’examen 
des motifs & des complices du délit. 
Commeils revenoientdechez.le Lieu- 


tenant Griminel ; «le-filou fuftigé qui 


revenoit aufli de fa promenade avec 


| ‘les autres Alpuañils-arriva, Le Con- 


ciérge dit:à {’Executeur : Ami,defcen- 
dez-cét-homme;. mais ne renvoyez 
pas vôtre âne:} Îl faut encore que 
vous. émouchiez - les: épaules. de cet 
Yvrogne armé qui a bleflé mon fils, & 
quia voulu. tuer nôtre Greéffñer. San- 
Cho qui enteudit ces:triftes paroles fut 
fai d’une vive douleur ;.& peu s’en 
fallut, qu’il ne.la ff, connoître à rout 
le monde, quand ilvit qu’on fe prépa- 
* K 2 TOI 
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Suite de Pemprifénnemens dé Dod Qui 
| chottéS ®, moseln 

Endant que Sancho-déploroit.fün 
infortune., il pafla parda quelques 
gentilshommes qui voyant à-la-pôrte 
de la prifon untrès- grand concours de 
monde, eurentila. -curiofité d’en de- 
mander le fujét.Un jeune homme leur 
+aconta l’avanture;, & dans le tems 
qu'ils l'écoutoient :attentivement ;- il 
arriva que--Sancho s’eftant-approché 
pour entendre ce:qu'ils difoient vrai- 
femblablement de fon Maïtre, recon- 
nutparmieux Alvaro Tarfé. Ce Ca- 
valier-Grenadin. étoit. encore à Sara- 
gofle, y.eflant-refté depuis les-joûtes 


pour concerter avec: quelques-uns de 


s-amis une.courfe de bague dont ils 
devoient-donner le divertiflement. au 
peuple le Dimanche-fuivant.: À: cette 
rencontre inefperée Sancho-fe -fentant 
tout hors de lui defcendit-auffi-1ôt de 
{on âne, ofta fon bonnet, & s’alla 
Jète 
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N jetter aux pieds de‘ Dün Alvar en di- 
4 fant: Ah Seigneur Alvaro Tarfé! par 
4 Jlebœuf de Monfieur faint Luc ayez 
pitié de moy & du Seigneur Don Qui- 
chotte qui eft danslz maifon de Judas. 
| Les mauvaifes gens l’en veulent tirer 
| taur-à-l’heure pour. le fouetter comme 
| unlarron , fi vôtre Seigneurie & le 
| bon faint Anthoine ne l’en empêchent. 
Tarfé n’eut pas de peine à reconnoître 
Sancho ,'& en le voyant il comprit 
aifément toute l’avanture. Oh San- 
‘cho mon ami! jut ditils: feroit-itbien 
poflible que vôtre Maîrré fuft dans 
| Jéperil que vous dites ? Oui de par 
| tôus les diables, répondit l'Ecuyer; & 
| il y a ici un âne Qui l'attend. Seigneur 


| Alvaro, pourfuivitil, allez voir Mon-, 


féigneur Don Quichotte de ma part, 
& dités-lui que je lui baife les mains: 
& que s’il faut allér abfolüument où les 
Seigneurs Alguafils le veulent mener, 
du moins qu'’ilne monte pas fur la 
vieille bourrique qu’on lui prépare ; 
car clleeftplus maigre qu’ün Carême, 
& ellé ne va plus que d’une fefle; mais 
qu'il fe ferve de mon'baudet qui a fes 
| jambes de quinzeans, & fur lequel on 
| le prendra pour un fäint George. : 

* Lanaïveté de Sañcho fit rire Don 
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Aivar quilui dir de:l’attendre.dans le 
même lieu , .&' voyant: que là chofe 
preffoit, il entta-dans la prifon-avec 
deux de fes: amis. Isy:trouverent le 
Chevalier fans amour: déja déchaîné & 
prêt àfortirpout commeëncer:fa pros. 
menade. Lescoups:qu'ihavoit reçus; 
& le fang qui couloit letlong de fon 
vifage l’avoient -tellemenr, défiguré 
qu’il faloit étréprévenuique c'étoit 
Don Quichotte-pour de réconntgre. 
Que voy-je:,: lui dit Don Altvark En 
quel état. eftes-vous ? ! Ah: Seigneur 
Don Quichotte !: vous voulez bien 
que je voûs offre icitout ce Qui dé- 
pend de moi &:de-mes, amis ?: je eroy 
que dans cette occafion vous né trou- 
verez pas:mauvais que je: vous rende 
fervice: Don Quichotte reconnut d’a: 
bord le Grenadin:,;:& s'imaginant que 
c’étoit :les:: Enchianteurs amis -de la 
Ghevälerie.errante qui le lui avoient 
ehvoyé pour:letirer.du perik preffant 
où'il fetrouvoiti::Q:mon bonsami 4 
Alvaro Farfé:,: luj-dit+ild’uñ air tout 
enfemble grave évriant:; vous-foyez 
le'bien-venu:; mais malgré : vôtre 
grand courage je fuis furpris,, :jél’ar 
vouë ,quevousayez:achevé uncavan- 
tureifrdificile; -puifque moy:qui. fuis 
di À C le 
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Je grand Efpagnol Don . Quichotre , 
l'invincible Chevalier fansamour , j’ay 

 fuccombé fous les enchantemens. du 

N traiftre: Arcalais frere- de ce-vaillant 

| Ardan Canile que j'Ay-tuéén combat 

1 lingulier. ; Dites: moy de grace com- 

ment: vous eftes entré: dans cet inac- 

cefliblé châreau où J'y étéipris par 
| artmägiqueavéctous ces:Princes que 
vous voyez ici étendus: fur la paille 

comme des rniferables? Par quelle a- 

| dreife avez-vous. enchaîné les deux 

| fiers geants quien gardoient la fuperbe 
| porte, : & qui levoient fans cefle en 

{ l'air leurs terribles mafluës. Par. quel 
bonheur avez-vous endormi ce vigi- 

lat Griffon qui veille jour &nüit 

| dans:lapremiere cour ;, & qui dans 

… Les fortes ferresenleve jufqu’aux nuës 

qun-Chevalier armé-de toutes-pieces ? 

1 En verité Don.T'arfeyan de Grena- 

\dine, vous-eftes l’outrepreux de la 

 Chevalerie, d’avoir vous {eul. mis à 

| fin une:avanture. qu'ont avant vous 

tenté vainement l'Empereur de Conf: 
|tantinople ; Efplandian, & la divine 
 Alafiraxerce Ja propre fille du Dieu 

1 Märs Fenvie vôtre gloire, puifque 

par Yos vaillantes mains, à qui. n’a pû 

1 xéfifter Arcalaïs nous ferons tous en 
CT a K 4 | ce 
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ce jour tirés d'efclavage, & que fa 
fœur Arcabonne , qui n°eft pas moins 
à craindre que fui, fera honteufément 
fouettée comme forciere dans tous les 
détours decéchäteau, malgré leten- 
dre amour qu’elle 4 conçu pour moy, 
Don Alvar lui répondit: Seigneur Don 
Quichotte, j’ay endormi le Griffon 
auffiadroitement que l'auroit pù faire 
Je Dieu Mercure lui: même-Outre cela 
j'ay enchaîné les geañts, ét tué le trai- 
tré enchanteur, Vôtre ennemi : ‘mais 
tout cela ne fuffit pas pour vous met- 
tre en liberté. Itfautencoréfaire par- 
Jer en vôtré faveur l’oracle propheti- 
que.de Ja ftatuë.de bronze du perron 
merveillenx. .C’eft en quoy confifte la 
plus grande difhculté de l’avanture. 
Dès qu'il aura parlé, vos fers tombe- 


ront d'eux-mêmes; au lieu que fans 


celanulle valèur, nulle force ne vous 
en peut affranchir. Je me flatte d'y 
reuflir par le fecours d’un enchanteur 


| 


de més amis , qui employera volon- 


ticrs pour VOus, à Ma priéré , tout le 
pouvoir de [on art. Cette affaire étant 


finie, nous ferons donner le fouët, 


comme vous le fouhaitterez à vôtre 

amoureufe forciere qui le me:ite bien. | 

Allez donc; Vaillant Don Tarfeyan, 
? | s'écria 
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à s'écria Don Quichotte, allez remplir 
vOs grandes deftinées à la gloire de la 

4 Chevalerie errante, Etpour reconnot- 

1 tre l'important fervice que vous me 
truc rendre, Je. vous permets de 
| m'accompagner dans mes avantures 

L ce que je ne voudrais. pas accorder à 

L| aucun autre Chevalier ; «mais vous me 

@paroiflez dignede cet honneur. Vous 

| | combattrez. à mes coftés, jufqu’à ce 
que j'aye conquis le puilfant empire 
de Trebifonde, &que je me voye ma- 
1 rié à unebelle Reine d Angleterre, de 
Qaui Je dois avoir deux. fils gemeaux, 
{qui naîtront après beaucoup de larmes, 
de vœux & d’oraifons. T'ous ceux qui 
entendirent parler ainfi Don Quichot- 
te n’eurent pas.befoin d’autres preu- 
lves Pour être pleinement convaincus 
|de fa folie. Ils fe‘ mirent tôus à rire, 
A3 1 referve de Don Alvar, qui garda 
ltotours fon fcrieux , de peur fans dou- 
|te que nôtre incomparable | Chevalier 
[ne letradlär la pérmiffion avantageufe 
EC :] venoitde lui donner. Cependant 
|l'avanture.du Perron mervcilieux ne 
Lioufiroit aucun rerardement , parce 
que les Alguañs preffoient Ja marche 
du nouveau convoy: maïs Don Alvar 
M les pria de ladifftrer, juiqu'à ce qu ‘il 


à eût 


À | 


à 


u78 HasToIRE 
elt-parlé au Lieutenant Qrimineten | 
faveur du Prifonnier: (Ge qu’ils n’ofe= 
vent refufer àunhomme de fa qualité; | 
quelque; envie: &: quelque impatience 
qu'ils euflent: des voir-fuftiger Don 
Quichotte ,pour le mal qu’il avoir fait 
aux uns, &pour da frayeur qu'ilavoit 
caufécauxautres, Don Alvarquicon- 
noiffoir le:caraéterede-ces fortes de 
ecus,nes’y voulut pasfiér.:11laifla un 
dé fes amisaveé Don Quichotte, pour 
empêcher qu’on ne fui fiftrquelque in- 
fuite, pendant qu'avec: l’aûtre:, qui 
étoit-parent. du Lieuvèmant Criminel, 
ikallartravailler, à d’élargiflement du 
Prifonnier: Sähcho vayaîit rtir Don 
Alvar de la »rfôn; courut:au-devant 
de lui, .& lui ditâvec beaucoup d’ac: 
tion::: Hé: bien ;: Seigneur Alvaro ; 
qué font.Jà dedans tous ces. Juifs ? Ne 
tirerez-vous-poinv-imort Maître: de 
leufs-pattes? . Sancho mon amis lui 
répondit Don Alvars;toutirabien. En 
mêtne tems ilordonna à un de fes Pa- 
ges de mener-chez:lui ce bon païfän ; 
&. de l'y bienregaler.; Quand 6ancho 
entendit donner :cèt: ordre il s’écria 
Dieu vous le rende; Seigneur ‘T'arfé; 
mais faites en forte, s'il vous plait ; 
que.ces méchans Farifiens nous ren- 
dent 
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Mdent-le :pauvre.-Rocinantes. qu'ils tnr 


Mdire feuiementrpourquoy. Demandez 


MMonteisueur Bou Quichotte:mefou- 
| haitteroi la-galle ;! fi:je ne la luire- 
touyois bas. Ét par.-mafoyil nous.cn, 
Ma couité treize reaulx , pour, la faire 


pondre à. j'huile par un vieux. peintre 


d'Arisa , qui eft:pour le moins.auffi 
bofiu que le Prieur du Tobofo, & qui 
| demeuroic dans, une certaine ruë dont 
Jay oublié le nom. Cela füufir, San- 
cho mon ami, dit DonAlvar, repo- 
iéez-vous fur moy detoutes ces choies, 
Vous n’avez feulement qu'à fuivre.ce 
Page qui. vous fera faire: bonne chere: 


alla chez le Juge; quine furpas plutôt 
inftruit de l’étrangefolie de Don Qux, 
Achotte, qu’il ordonna de bonne gracs 
flqu'on. le remift fain & fauve eutre 
iles mains du :Grenadin.avec. tout.ce 
Jqu'onlui avoit pris. .‘L'arfé ne:perdit 


point de tems | il retourna à Ja Prix 
fon, d’où il tira le prifonnier., qu'il 
lit tranfporter à fon auberge dans.ua 
fsaroffe deloüige, qui afis dans let 
Npxit du-Chevalier pour le char volant de 
Huelque Magicien ami de la Chevalérié 


fésrante. Don 


Aenevécommeun.corps{aint, fans lüt 


dlleur auflr ia rondache enchantée: car 


Sancho lefuivit donc, :& Don Aivae : 
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Don Quichotre eftant arrivé chez 
Don Alvar , on te coucha pour lui fatre 
prendre quelque repos”; & quand 
l'heure du foupér fut vénue ; On ap- 
procha la tablé de fon lit, & l’on fétvit. 
Quelques amis de Tarfé qui érüient de 
ce repas admiroient Ia contènance du’ 
Chevalier, & toutés les chotes qu'il 
difoit: mais te Grrénadin voulant tûr 
donner le divértifikinent entier ff ve 
nir Sahcho für la fi du fouper. Ce bon 
Ecuyer qui avoit bû & mangé à dif- 
cretion, C'elt-à-diré comme quatre, 
étoit alors debellé humeur. [raconta 
toutes les avanturés de fon Maitre 
avec fes fimplicirés ordinaires ; 1nais 
lorfqu’en parlant de la Princeilé de 
Galice ; il avouafranchement qu’il ne 
lui avoit donné quequatre fols au lieu 
de deux cetits dueats: Don Ouichot- 
te l'intérrompit aVectranfporr. Com 
ment , double maraud, lui dit-il,’ tu 
me fais de ces tours 1à ? © infarne 6 
méprifeble mortel ! qu’on voit bien que 
tu n’es qu’un vil paifan , & non pas 
un Chévalier de noble race, puifque 
tu as efté capable de traitter de la forte 
une Princefle d’un firare merite; mais! 
je jure par le glorieux ordre de Che=. 
valerie que j'ay reçu, que pour te 
--punit” 
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punir de ton extrêmeavariçe, jedon- 
| héray à cetre belle [nfante le premier 

royaume dont je feray la conquefte, 
 guoy qu’en puiflent dire tous les En- 
| chanteurs, Curés, Barbiers, & villa- 
| peois comme toy. Hépardy, Mon- 
| fieur ; interrompit à fon tour Sancho, 
1 quand vous y mettriez encore les deux 
| vieillards de fainte Suzanne , je n’y 
| fçaurois que faire. Mais Sancho, dit 
| Don Alvar, enverité vous n’y penfiez 
| pas! Quatré fols, mon ami! A-t-on 
| jamais fait un pareil prefent à une 
| Princeflè ? Bon, une Princefle, ré- 
| pondit Sancho! c’en eftune, comme 
| mon grifon eft Pape ! oh que nous 
1 nous connoiflüns mieux que cela en 
| Princefles ; Dieu merci. Pour cellede 
} Micomicon, paffe encore, on s’y pou- 
| voit laiffèr tromper: mais pour celle- 
| Ci, Seigneur Don Quichotte, eftil 
l'Poflible que vous qui eftes fi habile 
Len phifioldmié, vous n'ayez pas connu 
| à fes haillons qu’elle n’eft ni Infante 
| ni Amirale. Sancho, Sancho, dit T'ar- 
| fé, je crains bien qu’il n’y ait de l’en- 
| Chanrement en cette affaire. [es En- 
| Chanteurs font bien rufés! Ilsont fans 
| doute offert à Vos yeux la Princefle de 
| Gälice fous un fale habillement, afin 
| Tome À L que 
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que le Seigneur Don Quichotte Ja pre- 
nant pour une fervante de cabaret lui 
refufàt {a proteétion: Mais le Ciel qui 
a fait naître cc Chevalier fans pair 
pour la confolation des Princefles af- 
figées, lui a donné en mème - tems 
un inftinà infaillible pour les démêler 
à travers toute forte de charmes. Vous 
dites vray, Don T'arfeyan , s’écria Don 
Quichotte ; les Enchanteurs ne peu- 
vent là déflus m'en faire acroire : Et 
malgré tous leurs fortileges, la Prin- 
cefle de Galice eft ce qu’elle eft. J'a- 
Voüeray. qu’elle.m’a paru comme à 
Sancho mal propre & fort mal ha- 
billée ;. mais lorfqu’elle m'a fait.le récit 
defes malheurs, J’ayvùû à plein Ja no- 
bleffe de fon origine. Mais mon Ecuyer 
ne s’arrefte qu'aux apparences, & quoi- 
qu’il ait cent fois éprouvé.la malignité 
des Enchanteurs, iln’eneft point pour 
cela plus en garde contre Icurs fur- 
prifes. L'ignorant ne croitque ce qu'il 
voit, fans penfer quelavüë.eft le fens 
le plus fufceptible d'illufions. Eh bon 
Dicu, s’écria Sancho , les Enchanteurs 
{e feroient-ils bien encore mêlés de 
celui-là? Il n’en faut point douter, dit 
Don Alvar ; mon pauvre Sancho , vous 
avez efté la duppe des Enchanteurs en 
cette 
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cette occafion ; & vous le ferez toû- 
jouts, tant que vous vous en rappor- 
terez à Vos propres yeux > au lieu de 
vous en fier au Seigneur Don Qui- 
chotie , qui regardant les objets en 
Chevalier errant, les voit fans voile & 
fans nuage. Par ma foy , reprit San- 


-Cho , après cela il ne faut donc plus 


jurer derien: Car, entre nous, l’In- 


_fante.de Galice a toute la mine d’une 


fervante de taverne. Elle eft laide, 
boflue & boiteufe, & la chemife qu’- 
elle a fur la peau eft plus fale qu’un 
torchon: Mais puifque c'eft une Prin- 
cefle , n’en parlons plus ; qu’elle fe cor- 
rige, & Dieu l’aidera. Jelui pardonne 
de bon cœur le foufflet qu’elle me 


donna pour lui avoir mangé un mor- 


ceau de fromage qu’elle avoit ferré 
dans fonarmoire. Les Cavaliers fe le- 
verent tous de table en riant , & for- 
tirent de la chambre , afin de laiffer 
repofer Don Quichotte ; qui devoit 
avoir befoin de repos âprès les coups 
& les fatigues de lajournée. . Pour San- 
cho, il fut livré aux domeftiques qui 
en tirerent bon parti, & qui lui firent 
autant de niches qu'il leur dit de fot- 
tifes, | 


Br CHA: 


CHAPITRE XIV. 


Quai contient plufieurs  chofes disnes 
d’efire les. 


EE tendemain matin Don Alvar 
entra dans la chambre de noltre 
Chevalier , ‘&s’eftant aflis près de fon 
lic, il lui‘dit: Comfnent fe porte au- 


jourd’huile Seigneur Don Quichotte ; 


Ja fleur de la Chevalerie Mancheque? 
Je voudrois qu'il s'offrir en Arragôn 
quelque avanture digne de fon invin- 
cible bras Il en arrive fouvent en ce 
royaume de très-dangereufes, & l'on 
vous a pû dire que ces-jours paflez 
quelques fuperbes geants: fe font pré- 
fentez aux joûtes de cette Ville pour le 
malheur d’un grand nombre de Che- 
valiers. Ah ! que n’eftiez-vous ici pour 
purger la terre dé cés monftres ! Mon 
cher ami Don Alvar, répondit trific- 
ment Don Quichotte, je fuis-bien fà- 
ché de ne mm’eftre pas trouvé à vos 
joûtes; fi j'ÿeufle paru, les geants ne 
s’en feroient pas retournez dans leurs 
Provinces chargés de tant d’honneur ; 
mais je les joindray quelque jour, & 


11s 
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ls me payeront Je ‘tout enfemble. 
Vous avez raifon ; teptit le Grenadin, 
mais en attendant un terns fi heureux , 
je vous diray que j’ay concerté pour 
Dimanche avec les pretniers Cheva- 
Biers de la Ville une courfe de bague, 
où plufieurs prix confiderables feront 


diftribués .à ceux qui feront le plus 


éclatter leur sdreffe. Ce feront les mé- 
mes Juges qui’ont préfidé aux joûtes. 
On verra briller de toutes parts aux 
balcons & aux féneftres, comme au- 
tant d’aftres lumineux, une infinité d’il- 
luftres Princeffes & d’Infantes:. Nous 


‘y -paroîtrons nous: autres Chevaliers 


dans l’équipage le plus magnifique & 
avec des devifes ingenieufes peintes 


‘fur nos boucliers für. des bande- 


rolles volantes de diverfes couleurs : 
Et fi voftre Seigneurie veut eftre un 
des Chevaliers de ma Quadriilé ; je 
m’offre à vous donner dés livrées qui 
ne vous feront point de deshonneur : 
Voyez , Seigneur Don Quichotte, fi 
Vous voulez que j'aye l’avantage de 
partager à vos côtés la gloire que vous 
REpouvez manquer d’acquerir. ‘Trés- 
volontiers. mon cher T'arfé : repartit 
noftre Chevalier en fe levant fur fon 
feant, quand ce ne feroit que pour 

3 ten 
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rendre vos-yeux témoins des grandes 
chofes que je fçay faire. Jene devrois 
pas me Joïer moy-même ;.mais les 
furprenantes avantures que J’ay ache- 
vées, font. fi publiques, que Îa imo- 
deftie devient'inutile.. Vous avez rai- 
fon ; lui dit le Grenadin; ais COU- 
chez-vous, s'il vous plaift. Je feray 
mettre -la table auprès de:volire lit, 
comme hier au foir, é&nous dinerons 
enfemble avec les autres Cavaliers de 
noftre Quadrille. Nous parlerons des 
préparatifs de noftre courfe de bague, 
&nous-nous-conduirons en, cela fui- 
vant les judicieux. confeils. de voftre 
Seigneurie: qui.a plus d'experience que 
nous-de. ces fortes defeftes. En difant 
ces paroles »Don.Alvar fortit , & Dôn 
Quichotte-ne pouvant fe repofer après 
ce qu’il venoit d’enténdre, fe mit à 
rêver à-la courfede bague. Il.s’en oc- 
cupa fi-bien lefprit que fans prendre 
-garde à, ce qu’il-failoir, il fe leva, & 
commença à s'habiller : mais dans fa 
réverie. il demeura leschauflesbas, & 
regardant Ja terre. fifement, puis pat. 
tant tout-à-coup,, & fourniffant fa car-. 
riere,.il alla donner du doigt contre 
a muraille. Ayant fait un fi béau coup 
de lance, ils’écria de ge ne ÉESEU 
ci- 
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Seigneurs Juges, vous voyezque j’ay 
ernporté la bague : Que vos Excellen- 
ces me donnentle prix. À la voix écla- 


| tante du Chevalier fans amour , San- 
| cho monta ;  & voyant fon Maïftre 
| dans l'équipage que j'ay dit, & qui 


par malheur avoit une chemife très- 
courte, fa pudeur en fut bleflée. Hé 
pour Dieu , dit-it, Monfieur ! relevez 
un peu vos chaufles ;: n'avez vous pas 
honte de montrer ainfi voftre pau- 
vreté? Don Quichotte à ces paroles 
revint de fa rêverie, & voulut fuivre 
l'avis de fon Ecuyer : mais comme il 
lui fallut fe baifler pour cela, illaiffa 
voir deux fefles feches & noires. Bon, 
dit Sancho ; voilà qui eft bienrajufté! 
Vous avez juré aujourd’hui de me fa- 
luer avec toutes les immondices que 
lc Seigneur vousa données. Habillez- 
vous au plus vifte, & defcendez dans 
la cuifine, vous y verrez des chapons, 
& des perdrix qui tournent auprès 
d’un bon feu, avec de ‘gros aloyaux 
& des longes qui font plier les brochés, 
par la mardy, comme je plierois un 
jonc. Vous ÿ verrez ericore dés mar- 
mites, des cafférolles, des tourtieres; 
des paftés & des hachis en fi grande 
quantité, que c’eft une vraye fefte de 

L 4 VOir 
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voir tant de bonnes chofes enfemble, 
En attendant le dînerje me fuis bour- 
ré le ventre d’ungrosquignon de pziu 
blanc, & de la moitié d’un poulet- 
d’Inde que m'a donné le Cuifinier qui 
eft un petit boiteux d'humeur gaillar- 
de. Ileftvray que Meffieurs lès Pages 
d’Alvaro T arfé, noftre bon ami, me 
font avaler des écuellées de boüillon 
fi chaudes que jen rends:laplus gran- 
de partie parle nez: mais n'importe, 
ce font de bons vivans, qui ne don- 
nent point en techignant leur bien à 
manger. : Jay bû troispots d’une cer- 
tainé boiflon appelée en ce païs-ci 
malvoifie , & qui eft bien meilleure 
que le win de nôftre Manche. On ne 
parle ici que defaire bonne chere, & 
de fe réjouir: & n'ayez pas peur qu’- 
on Jaifle mourir de farm le Seigneut 
Rocinantes, quieft aprèsvous la fleur 
de la Chevalerie. Le Grifon & lui font 
fi contens & fi bien traittés , qu'il ne 
faudroit pas trop les- pincer pour les 
faire rire, À vous parlerfranc, Mon- 
fieur, par ma foy, ce font-là les ve- 
titables avantures de. la Chevalerie 
etrante: Et nous ne devrions pas en : 
chercher d’autres. Belitreinfigne, in- 
terrompit Don Quichotte, T'ufais bien 
voir 
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voir que tu n’es & que tu ne feras ja- 
mais qu’un gourmand, de ne fonger 
qu’à remplirtapanfe, comme unfale 
pourceau, au lieu de chercher ; à mon 
exemple , Ja veritable gloire de la Che- 
valerie errante. 

| Sur ces entrefaites Don Alvar & 
|‘ quatre de fes amis qu’il avoit invité à 
diner, entrerent dans la chambre, & 
trouvant Don Quichotte qui n’avoit 
pas encore trop bien relevé fes chauf- 
fes, ilsne purent s'empêcher de rire. 


. Cependant Tarfé prenant un air fe- 


ricux, Seigneur Chevalier, luidit-il, 
pourquoy vous eftés-vous levé ? Vous 
n'eftes pas encore aflez remis de vôtre 
derniere avanture, . Que voître Sei- 
gneurie fe recouche , s’il lui-plaift, 
nous dinerons de la même maniere 
que nous avons. foupé hier au foir. 
Don Quichotte voulut s'en excu- 
fer, & achever de s'habiller; mais le 
Grenadin & fes amis l’obligerent par 
leurs inftances à fe remettre au lit. El 
n’y fut pas plutôt que l’on apporta la 
table, & chacun s’y: eftant aflis, ils 
commencerent à s’entretenir. de lex- 
Cellence & de utilité de la Chevale- 
rie errante. Ï1 ne faut pas demander fi 
Don Quichotte brilla dans cette con- 
ÿ VERS 
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verfation;. la matiere l’échauffa télle- 
ment qu’illeurparla de fesprojets,: & 
fur tout des-grandes chofës qu'il pré- 
tendoit faire à Lrebifonde contre Coq- 
lindor des. Ifles vermeilles ,. &: contre 
le geant Arficarabon aux trois vifages. 
Des noms fi extraordinaires:, & qui 
pe pouvoient partir que d’une imagi- 
nation: fort. dérangée , firent pouiier 
auxConvives de fi grands éclats de rire, 
que-noftre Chevalier les regardant fie- 
rement., leur dit qu’il eftoir honteux à 
des Seigneurs. de merite de tire ainii 
fans difcretion. Le prudent Don Alvar 
le voyant prêt à {e fàâcher, prit la pa- 
role, & dit à fesamis : En verité, Mef- 
fieurs, ilparoîtbien quevouseftés des 
novices en matiere de Chevalerie, puif- 
-que vousne connoifiez pas encore l'in- 
comparable SeigneurD Quichotte.l’ef- 
carboucledes Chevaliers errans Sivous 
“voulez favoir quél homme c’eft,allez le 
-demander aux Chevaliers & aux geants 
qu'il a vaincus, & enfuiteenvoyez à fon 
ancienne Maîtrefle l’Infante. Dulcinée 
du Tobofo. Il n’y a:pas mème quinze 
jours, à ce que m'a dit Sancho, qu'il 
s’eft battu contre Roland. le furieux, 
dont il autoit apporté la tefte à nos 
joûtes, fi après un long .&:opiniètre 
com- 


| 
| 
| 
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combat unenvieux Enchanteur n’eût 
enlevé ce Paladin par fon pouvoir ma- 
gique.LesConvives feignant d’être fort 
étonnés d’entendre ce que leur difoit 
D.Alvar,pricrent.le Chevalier le plus 
ferieufement qu’ils purent d’excufer 
leur indifcretion "après quoy s’eftant 
tous levés de table, ils changerent de 
matiere, & parlerent deleur courfe de 
bague: Alors un des Cavaliers s’adref- 
fant à Don Quichotte..lui dit : Et le 
Seigneur Chevalier dela Mancheavec 
quelle livrée y paroïîtra-t- il? Carnous 
ne laifferons point fans cartes le meil- 
leur Joüeur d’entre nous. Il me fem- 
ble ,ajoûta-t-il, qu’il la doit prendre 
verte, puifque c’eft la couleur de l’ef- 
perance, & que nul autre que lui ne 
peut à plus jufte titre fe. promettre de 
gagner les prix de la courfe. Je ferois 
d'avis moy , dit un autre Cavalier, 
que fa livrée. fût violette ; parce que 
c’eft la couleur de l’indifference, & 
qu’il s'appelle le Chevalier fans amour. 
Etyje voudrois qu'il fift peindre fur fon 
écu quelque devife piquante contreles 
Dames. Letroifiéme fe trouva d’un 
autre fentiment ; & confeilla à Don 
Quichotte de prendre unelivrée blan: 
che en figne de fa grande chafteté, & 
é L 6 d’ex= 
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d'exprimer par fadevifeque nulle Da. 
me en ce monde n’avoit-encore efté 
capable de le méttré àmal. Pour moy, 
dit le quatriéme, j'opinequeleredou- 
table Chevalier dela Manche ,quituë 
tous les jours geants fur geants , ne 
doit entrer dans la. carriere qu'avec 
des livrées noires, pour faire connoî- 
tre à tous ceux qui fepréfenteront 
pour le-combattre qu’ils-ne doivent 
attendre de leur témerité qu’une très- 
noire & très: malheureufe fortune, 
Alvaro T'arfé prenant la parole à fon 
tour, dit: Vousmepermettrez, s’il 
vous plaift, Meffieurs; d'avotierlibre- 
ment quejene fuis pas de voftre avis, 
La perfonne du Seigneur Don Quie 
chotte étant très-finguliere, ilne faut 
pas qu’il paroifle comme un autre.en 
cette occafion , & felon moy; il lui 
conviendramieux d’entrer dans la pla- 
ce en Chevalier «errant , c’eft-à-dire 
armédetoutés pieces ; &afin que fes 
armes ne foient pas des armes èm- 
pruntées, je Jui en fais prefent aujour- 
d’hui, car vous fçatres, Meflicurs, 
que celles dont ilfe fert aétuellement 
font ces belles armes de Milan que je 
Jui Jaiflay en garde à l’Argameñille. 
Puifqu’il teur a fait l'honneur de les 
potter, 
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| porter ;nul Ghevalierau monde à pre- 
| fent ne merite de s’en voir reveftu. 
| Qu'il les retienne donc à la gloire de 
| la Chevalerieerrante, & qu’elles foient 
| deformais plus renommées que celles 
| de Samfon , que portoit autrefois le 
| fameux Roy Gradafle : Comme elles 
| font un peu ternies par l’ardeur du 
| Soleil, par lapluye, & encore plus par 
| Le fang de tant de monftres qu’il a tués, 
|je les feray polir tout de nouveau, 
| Pour fa devife, il n’en faut pas d’au- 
tre que celle qu’il a fait peindre dans 

| Ariza furcet admirable bouclier qu’il 
|A apporté ,; & qui eft un prefent 
du fage Alquife {on grand ami On 
né l’a point encore vû à Saragoñle, 
parce qu'il l’a fait couvrir d’un leger 
|taffetas, à l'exemple du brillant bou- 
elier d'Atlant, Cette ingenieufe devife 
fera ici toute nouvelle, & fera con- 
|noiftre à tout le monde ce qu’on doit 
| penfer du grand Chevalier fans amour. 
| Don Alvar ayant parlé de la forte , 
ils convinrent tous que fon avis eftoit 
|le meilleur; & Don Quichotte le trou- 
\va fi bon qu’il dit au Grenadin d’un 
lair content, Vous avez raifon Don 
 Tarfeyan, il faudra queje me tienne 
Larmé, parce qu’on voit fouvent arri- 
| 57 ver 
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ver dans ces fortes de feftes d’outra- 
geux geants Rois de quelque ifleétran- 
gere , qui fuivant leur coûtumeparlent 
contre la gloire du Roy; & font d’arro- 
gans défys aux Chevaliers de la! Cour. 
Pour ce qui eft de mes armes ; Mon 
cher Alvaro, vous eftes dans l'erreur , 
fi vous croyez les avoir pofledées. Ja- 
mais le fage’ Alquife n’a eu inten- 
tion de les donner qu'à moy : maäis 
puifque par un myftere de a profonde 
fagefle il a voulu fe fervir de vous pour 
me lesfaire tenir, je veux bien rece- 
voir de voftre main ce don precieux, 
comme s’il n’yavoiraucune part. Don 
Alvar & fesamis ne fe lafloient point 
d'entendre les difcours graves & fubli- 
mes du Chevalier, qui-faiforent avec 
les naïvétés: de Sancho-un contrafte 
qui rendoit leur entretien fort diver- 
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CHAPITRE XV. 


| O2 lon verra de quelle maniere Don 
|  Qaichottegagaaleprix d'ane 
courfe de bague. 


| LL E jour de la courfe de bague eftant 
| À, venu, lés Cavaliers qui devoient 
| Courir s’y préparerent , & donnerent 
| tous es ordres neceflaires pour ren- 
| dre la fefte agreable & magnifique, 
| Aux deux côtés de la place paroifloient 
| deux arcs de triomphe, pardeflous lef: 
| quelsil falloitpaffer pour entrer dans 
| la carriere ; & fur les arcs eftoient 
| écrites en lettres d’or plufieurs infcrip- 
| tions à la gloire de l’amour. On voyoit 
| aux fencftres & aux balcons- les plus 
} belles Dames de la Ville & de la Pro- 
| vince, qui avoient relevé leur beauté 
} naturelle de tout ce que l’art y pou- 
à voit ajoûter , & qui faifoient briller 
1 dans leurs yeux l’efperance qu’elles 
à 2Voient de recevoir des mains de leurs 
 Amansles prix delacourfe. Le Vice- 
| TOY y tenoit la premiere place avec 
| toute fa maïifon , & enfuite les plus 
| Srands Seigneurs du royaume chacun 

à {elon 
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felon fon rang & fon employ. La 
inarche commença par celle des Juges 
du çatnp, qui après’avoir fait trois fois 
letour delaplace, veftus très-magni- 
fiquement ,. & fuivis d’un nombreux 
cortege, allerent au bout de la car- 
rierc{e placer , au fon des trompettes, 
fur un amphithéatre fort galant. Im- 
mediatement‘aprèsonvir sntrer dans 
la place vingt Gavaliersde bonne mine 
difpofés en deux:Quadrilles, & maï- 
chant deux à deux avec de riches li- 
vrées, &tont l’'équipiée brillant d’un 
fuperbe & galant caroüiel.” Jene fçay 
pourquoy noftre Auteur Arabe a man- 
quéde faireiciune pompeufe defcrip- 
tion de cette fefte , ficén’eft qu’iln'a 
pas voulu perdre de :vüé fon Heros. IL 
fe contente. de dire-que: Don Alvar 
monté fur un fier Cordoian gris pom- 
melé , richernént\énharnaché, & dont. 
les allûres nobles rélevoient merveii* 
leufement fa bonne grace; eftoit ha= 
billé d’unetoiletiflué d’or,fur laquelle 
éclatoit, une broderie très- délicate de 
lys. & de rofes entreläflés enfembie- 
Ïl avoit fait peindre für lé champ de 
fon écu Ja figure dé Don Quichotte 
avectoute l’avanture de l’homme fuf- 
tigé: ce qi fit bienrireroutle monde. 
Pour 
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Pour noftre Chévalier, ileftoit à coté 
| de Don Alvar, comme fon frere d’ar- 
mes, & il entra dans la lice avec une 
» contenance toute martiale. [] avoitle 
| cafque en tefte, & il eftôit armé de 
| toutes pieces, preft à combattre tous 
) les geants dé l'univers. Cependant le 
| peuple qui ne prend pas toûjours les 
| -chofesdu bon cofté, faifoit de grandes 
| huées à voir feulement la figure du 
. Chevalier & de fon pacifique cheval, 
» Les deux Quadrilles paflerent devant 
| les Dames faifant les faluts & les ga- 
| lanreriés ordinaires ; c’eft-à- dire fai- 
| fant faire des pañlades & des cour- 
| bettesà leurschevaux: dequoy certes 
} le bon Rocinantes quoique fansécole, 
| ne laïffà pas de s’acquitter fort bien, 
| Quand Don-Quichotte & Don Alvar 
| furent auprès des, Juges, &qu'ils les 
| eurentfalués, le plus confiderable des 
| Juges s’adreffant au Chevalier, lui dit 
| gravement:Fameux Prince de la Man- 
à che, fleur & miroirde la Chevalerie 
} errante, nous noustenons tous favo- 
| rifés de la forrune, puifgque vous n’a- 
| vez pas dédaigné d’honorer de voftre 
| prefence le divertiflement que nous 
) donnôns aujourd’huiaux Dames. Le 
| Chevalier répondit avec lamême gr 
Vit 
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vité : Celcbré Juge des exercices de 
Mars, quoique ce ne foient ici que de 
fimples jeux en commparaifon des gran- 
des entreprifés que Je tente tous les 
jours, jene vêux pas vous refufer l’a- 
vantage de vous faire voir mon adrefle, 
En achevant'cès paroles il paffa outre 
avec Don Alvar,qui en allant joindre 
fa Quadrille reprefenta à Don Qui- 
,, chotté qu’ilne dévoit courir que le 
dernier, pour ne pas ravir aux au- 
\ tres Cavaliers l’efperance d'obtenir 
,, quelques-uns des prix; que fa cour- 
fe ne pouvant manquer  d’eftre la 
, plus belle & la plusagreablede tou- 
tes ,; il la falloit téferver pour la 
. derniére, afin de couronner l’œu- 
 vre ‘pat quelque chofe de brillant: 
Don Quichotte ne put. réfifter à des 
raifons fi fpecieufes ,'il fe tira àl’écart, 
& ferendit par ée moyen fimple fpec- 
tateur dela fefte. 

Alorstous les Cavaliers fe mirent à 
courir au fon des’ trompettes & des 
timbales fuivant lé rang-qui leur avoit 
efté reglé par le fort, chacun mon: 
trant fon ddreffe & fa legereté. ‘On 
admira furtout Don:Alvar qui rem- 
porta leprix le plus confiderable ;, & 
qui fit afléz connoiftre qu’il defcen- 

| doit 
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doit de ces anciens Abencerrages , qui 


les premiers introduifirent en Efpagne 


| fes caroufels, les courfes debigue, & 


autres feftes galantes confacrées au 
divertiflement des Dames. Quand les 
courfes furent finies; Don Àïivar alla 


| joindre Don Quichottequi commen- 
| coità perdre patience, & l’ayant me- 
| né à l’endroit de la carriere d’où il de- 


voitpartir, les trompettes donnerent 


%e fignal. Don : Quichotte prefla les 


flancs de Rocinantes , qui voulant con: 
tribuer à la gloirede fon Maiftre parut 
plein d’ardeur, & r’eut pas fitôt reçû 
vingt coups d’épéronqu'il partitavec 
une vitefle Qui.ne lui eftoit pas ordi- 
paire.; mais déplorons ici le caprice de 
la fortune, qui;fe plaift à détruire en 
un moment les efperances les mieux 
fondées. Déja nantes eftoit au mi: 
heu de la carriere, il étoit déja près du 
Heu où la bagueétoit attachée, lorfque 
le beau feu qui l’animoit.letrahit; il fit 
un faux pas , & s’abbatit fous fon Mat- 


tre:: Cet accident:excita les rifées de 


Pafflemblée;mais Don Quichotte après 
avoir relevé fon cheval ,retourna tout 
bouffide colere au mefime lieu d’où 
il eftoit parti, &.où Don Alvar qui 
Pattendoit ; lui dit ; Confolez-vous 
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Seigneur Chevalier, ce n’elt que pa 

la faute de votre cheval que vous n’a- 
vez pas emporté la bague ; vôtre cour- 
fe a efté admirablement belle ;: & fi 
vous m’encroyez, VOUS recommen- 
cerez avantque Rocinantes fe refroi- 
ditle. Don Quichotte, fans luirépon- 
dre un feul mor, fe mit à courir une 
feconde fois, &'ne fe pofledant pas 
dans lacoleré & letrouble qui l’agi- 
toient, il manqua la bague; mais le 
Gretiadinqui l’avoitbien prévû y fup- 
plea : Car venant après lui au petit 
galop , il:fe leva fur fes étriers, & 
ayant pris la bague avec la main , fl 
Ja mitenfuité au fer de la lance de Don 
Quichotte:fi adroitement qu’il nes’en 
apperçôt pas : Et auflistôt il s’écria à 
haute voix, Viétoire, victoire, l'illuf- 
tre Don Quichotte ; l’ornement de la 
Manchearemporté labague. Le Che- 
valier d’abord jetta l'œil fur fa lance, 
& y voyant en‘effèt la bague, il Crut 
en eftre forti à fon“honneur. Il ditä 
Don Alvar: Vousvoyez combien l’oi- 
fiveté eft dangéreufe: Rocinantes .fau- 
te d’avoir efté.énhaleine , ma fait un | 
fenfible affront; oui, mais ileft bien 
repré, dit Don Alvar en foûriant ; & 
il faut fans tarder aller demander aux 
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| Juges le prix qui vous eft dû. Don Qui- 
|chotte y confentit, & quandil futde- 
vanteus , il leurdit en leur préfentant 
fa lance : Que vos Séigneuriées regar- 
dent, s’illeurplaift, cette lance, il me 
femble qu’elle parle afléz pour moy. 
Le même Juge quiavoit déja parlé à 
Don Quichotte avant lacourfe prit la: 
parole pour les autres; & après avoir 
attaché au bout dela lance du Cheva- 
lier une demi-douaine de grandes 
éguillettes de cuir qu’il s’cftoit fait ap- 
porter exprès, & qui pouvoient valoir 
trois ou quatre fols,il luidit : Invin- 
[cible Chevalier errant ,; pour prix de 
l’adreffe & de la bonne grace que vous 
avez fait paroiftre dans voftre incom- 
parable courte, je vous donne ce joyau 
précieux. Le fage Lirgande voftre ami 
l'a apporté des Indes pour vous : Enfin 
ces merveilleufes jatrétieres font faites 
de la propre peau du Phœnix,de ce ce- 
lebre oifeau unique en fon efpece. 
Comme vous vous faites appeller le 
Chevalier fans amour, je vous con- 
| feille d'en faire prefent à la Dame de 
| cette aflemblée qui vous paroiftra la 
moins capable de fentir ceité paflion. 
| Mais je vous ordonne fous peine de 
|madifgrace, dé venir ce foir fouper 
chez 
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chez moy avec le Seigneur Don Afvar, 
& d’amener voftre fidéle Ecuyer , qui 
feu merite de fervir un Chevalier de 
voftre réputation.. Je vous rends de 
très-humbles-graces , répondit Don 
Quichotte , : du beau prefent que me 
fait le fage Lirgande par vos équita- 
bles mains, & vous allez juger com- 
bien j’eftime vos confeils. À ces mots 
il partit pour aller faire une.exacte re- 
vüe de tous les balcons & des. feneftres 
de la grande place. -A la fin ilés’arrefta 
près d’une feneftre aflez'bafle où il 
rémarqua une vieille femme placée 
entre deux jeunes courtifannes très- 
fardées.. Ce fut à: cette honorable 
Dame qu’il s’addreff. Il s’appro- 
cha d’elle,& pofant le bout de fa lance 
avec fes éguillettes fur le bord de la 
feneftre , il lui dit d’une voix haute & 
grave : très-fage Urgande la décon- 
nue, vous voyez devant vous Cetamet 


voftre Chévalier que vous avez pré- 
iervé en tant d’occafions des rufesdes 


malins Enchanteurs vos confretes. En 
reconnoiflance Je vous fupplie d’ac- 


cepter de ma main ces precieufes jarre- 


tieres que Jj’ay gagnées fous vos auf- 
pices , & qui font de la propre peau 


de ce fameux oifeau fi vanté par nos 
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à Poëres. La très-fage Urgande & fa ver- 
Atueufe compagnie étonnée d'entendre 
Jun pareil difcours, & de fe voir pré- 
Heuter des éguillettes de cuir, & s’ap- 
percevant d’ailleurs que la populace 
jen faifoit des huées, fermerent bruf- 
quement la fencftre au nez du Che- 
valier en lui difant un million d’in- 
jures. Cependant Don Quichotte cho- 
qué de cette incivilité ne favoit qu’en 
penfer, & gardoit le filence dans l’in- 
certitude du parti qu’il devoit prendre. 
Sancho , qui avoit joint. fon Maiïftre 
dans la grande place après les courfes, 
ayant vü le peu de cas que la vicille 
avoit fait des éguillettes, éleva fa voix: 
1O la forciere, dit-il, avec fa mine 
d’Excommuniée ! A auoy fonge-t-elle 
de refufer ainfi de belles & bonnes 
Léguillettes? La pauvre befte, qu’elle 
éft lafée! Par la gerny , fi J'agrippe 
rune pierre, je lüi feray bien ouvrir {a 
feneftre : mais, Monfieur , croyez- 
[Moy , Jaiflons-Jà Marthe avec fes pou- 
Jlets. Donnez-moy ces éguillettes ; 
laufli-bien celles de mes chaufles font 
ufées , & le refte nous fervira dans 
[nos Chevaleriès à raccommoder jé bât 
du Grifon & la felle de Rocinantes. 
Pren, mon fils, dit triftement Don 
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Quichotte en baïffant fa lance , pren 
ces rares jarretieres, à garde-les {0i- 
gncufement. Je voy bien que la fage 
Urgande eft plus dans les interelts de 
mes ennemis que dans les miens. Elle 
me l’a fait aflez connoiftre par les mots 
injurieux qui lui font échappés contre 
moy. Oh! par ma foy , Monfieur, 
dit Sancho, mocquez-vous de routes 
fes injures, autant en emporte le vent. 
Le Corbeau ne fçauroit eftre-plus noir 
que fes aïfles. Les malediélions des 
vieilles P.** font des oraifons pour 


la fanté. 


germe De meme mn panne ue 


CHAPITRE XVI. 


Don Quichotte 9. Tarfé vont fesper | 


chez Dos Carlos. Sanchoien [a belle 


bumeur.. Avastnre éponvantable qui || 


s'offre 4 Don Quichoite dans la Mai: 


for de Don Carlos. 


Omme la nuit s'approchoit, de. 


que chacun fe retiroit-chez foÿ ; 
Don Alvar joignit le Chevalier de 14 


Manche pour lui dire qu’il eftoit tems, 


d’aller chez Don Carlos. Aïlons, lui 


répondit Don Quichotte ; je fuis prét 


à vous fuivre. Le Grenadin voulut FO 
bli- 
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| bliger à quitter {a lance &- fon ÉCE.; 
| mais le Chevalier n’en fitrien, &mar- 
| cha armé comme il eftoit jufqu’au lo- 
| gis de Don Carlos. Il entra dans la 
| alle où on lattendoit, tel qu'Ama- 
| dis entra dans la chambre défenduë 
| d’Apollidon, lorfqu’il acheva l’avan- 
| ture de l’arcdes loyaux Amans. Don 
| Carlos lembrafla, & luy dit: Le 
| grand Chevalier de la Manche foit 
| le bien venu dans une maifon où tout 
| le monde luÿ fouhaite toute forte de 
| profperités : mais Seigneur Don Qui- 
| chotte pour vous délafler de la fati- 
| gue de. vos glorieufes courfes, quit- 
| rez, s’ilvous plaift, vosarmes. Vous 
| le pouvez faire ici en toute feureté , 
| puifque vous eftes avec vos amis. Je 
| puis, répondit le Chevalier , quitter m’a 
| lance & mon écu pour vous fatisfai- 
| re, mais pOur mes autres armes, je 
| vous prie de me permettre de Jes gar- 
| der. Ën quelque lieu que Je me trou- 
| ve, Je les ay toûüjours pour deux rai- 
|fons. La premiere, c’elt qu’en por- 
|tant toûjours ces honorables inftru- 
|mens de la Chevalerie errante joie 
| corps s’y fait , & n’en eft point in- 
| Commodé , fuivant cet axiome de 
| Philofophie , 46 affustis mon fit palio. 
some. I, M La 
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La feconde raifon , c’eft que l'hom- 
me prudent doit eftre fans ccfle fur 
fes gardes : Car je me fouviens d’a- 
voir là dans ladmirable livre des 
avantures du Chevalier du Soleil, 
qu’un jour ce Chevalier s’eltant éga- 
ré dans une foreft avec le Troyen 
Oriftide fon ami, ils arriverent enfin 
à un certain pré, où ils trouverent 
dix ou douze Sauvages qui faifoient 
rôtir un cerf fur des charbons. S’en 
etant approchés, ces Sauvages les 
inviterent par fignes à manger avec 
eus. Les: Chevaliers qui avoient un 
preffant befoin de ce-fecours , l’ac- 
cepterent. liszmirent pied à terre, & 
après avoir ofté la bride à leurs che- 
vaux, afin qu'ils puñlentpaiftre dans 
le pré, ilsivinrent s’aflcair parmi ces 
Sauvages, qui leur montraient:tant 
d'humanité. Neanmoins ilsn’ofterent 
point leurs çafques ; ils fe contente- 
rent {eulement de lever les vifieres: 
mais à peine avoient-ils commencé à 
manger que les Sauvagestous. enfem- 
ble fe jetterent traîtreufement fur 
eux, & leur donnerent tant de coups 
de: mafluë fur la tefte ,: que fi la 
trempe des cafques n’eût pas refilté 
aux coups, les deux Chevaliers en | 
euflent 
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| euflent efté écratés. Ils tomberent à 
|terre fans fentiment ,; & les barbares 
| les croyant morts voulurent les def- 
larmer ; mais comme ils n’eftoient 
| pas accoûtumés à defarmer des Che- 
|valiers, ils ne favoient de quelle ma- 
nicre s’y prendre. Oriftide & le Che- 
valier du Soleil eurent le tems de re- 
venir àeux. Ils reprennent donc leurs 
æfprits, & reconnoiflant le peril où 
ils font, ils fe levent avec beaucoup 
de legereté , ils* mettent l'épée à la 
main , & chargent les barbares avec 
tant de vigueur qu’ils en font bientôt 
une étrange boucherie. Ils ne portent 
pas un coup inutile. Ici vole une 
| tefte. Là tombe un bras où une cuif- 
fe. Don Quichotte en faifant le récit 
d’une ff brufque expedition , tira fon 
épée ; & pour peindre au naturel la 
valeur da Chevalier du Soleil & de 
fon compagnon, il fe mit à s’efcri- 
mer avec une telle vivacité, que 
l'toute la compagnie craignant d’eftre 
| prife pour-lés Sauvages , s’écarta de 
forte qu'il fe fit autour de lui un 
| grand cercle vuide dont 1l étoit le 
| centre. Cette fcene divertit tous les 
| Convives; mais Don Carlos jugeant 
| à propos de la finir , dit à Don Qui- 
k M 2 chotte 
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chotte en riant., .C’eft aflez , invin- 
cible Chevalier, il-y a long-tems que 
tous ces Sauvages ont eu leur- fair. 
N'en parlons plus, je vous prie. Don 
Quichotte. s’arrefta: tout-à-coup ,. & 
renguaina. fon épée avec un flegme 
qu’on.n’attendoit pas de lui. Don 
Carlos alors s’approchadu.Chevalier, 
& le prenant-parla main, le mena 
dans une grande. falle.où l’on avoit 
déja fervi: mais avant que defe met- 
tre à table Don Alvar ne voyant pas 
là Sancho, chargea un-de fes Pages 
de l'aller chercher. 

Sancho, qui avoit fuivi fon Maiftre 
jufqu’au logis de Don.Carlos , s’é- 
toit laillé conduire dans.la.cuifine où 
les préparatifs .du_ fouper excitoient 
merveilleufement fon attention, Sei- 
gneur Sancho, lui dit le Page , on 
vous demande dans la-falle du feftin. 
On ne veut point fouper fans-vous. 
Venez tâter des mets delicats &. des 
vins exquis. Par ma foy., Seigneur 
Page, répondit l’Ecuyer ,. ces Mef 
fieurs me prennent dans un tems où 
je fuis tout-à-fait difpofé à leur don- 
ner fatisfaétion; car il y a plus de trois 
heures qu’il n’eft entré dans. mon 
corps aucune joye, En difant-cela il 
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| aÏla dans la falle où étoit la compa- 
| gnie. [1 Ôta fon bonnet avec fes deux 
| mains, & faifant une- profonde réve- 
[rence : Meflieurs, leur dit-il, que 
| Dicu vous tienne tous en fa fainte 
| gloire, pour avoir fi bonne memoire 
| de moy. Comment Sancho, lui dit 
| Don Carlos; vous nous faires un 
| compliment qui ne convient qu'aux 
Trépañlez., Nous ne fommes point 
| encore morts , Dieu raRre à moins 
que ces Meflieurs ne le Pics 
| Ja mauvaife chere que je leur fais, 
| Sainte Vierge! repi iqua Sancho en 
| regardant les: mets. qui eftoient en 
| abondance fur la table, cela {e peut- 
il? Ces Meffieurs reffembl léroient 
donc aux oyes d’un Labourçur d’au- 
| près de chez nous, qui moururent de 
la pepie fur.un étang. Ce n’eft point 
ici une table de complimens.. Je voy 
tant de plats remplis d’ antruches, de 
ragoûts & de:fricaflées.,. que j’ay de 
la peine à retenir ma falive de con- 
tentement. Hé-bien , tenez ; frere, 
Jui dit Don Carlos en lui mettant un 
chapon fur.une afliette ; mangez cela 
pour vous, ouvrir J’appetit. On m'a 
dit que vous avez une grace toute 


particuliere à-expedier ces animaux: 


M 3 là, 
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R. On vous a dit vray , ! repartit l'E: 
cuyer , & la vûé ne vous’en coûtera 
rien. En même-tems il demanda du 
pain, .& fe mit à joüer des machoires 
de façon que dépeçer, mâcher, & 
avaler le chapon ne furent qu'une 
mefme chôfe. Les Pages qui fer- 
voient, prenoïent äufli-bien que leurs 
Maiftres tant de plaifiràlevoir, qu'ils 
avoient foin de vérfer fur fon aflette 
le refte de celles qui fe déflervoient , 
& ils ne manquoient pas de lui don- 
ner à boire de moment en moment. 
Ce qui le mitde fibonne humeur qu’il 
he put s'empêcher des’écrier: En ve- 
rité, Seigneur Carlos, Mefficurs vos 
Pages & vous, eftes de vrais porte- 
bonheur, : de-regaler ainfi vos amis. 
Frere Sancho , répondit ‘en foûriant 
Don Carlos; vous eftés vous-mefime 
un aimable homme de ‘nous parler à 
cœur ouvert: pour prix de cette fran- 
chife qui me charme, recevez de ma 
main cette affette pleine’ d’andoüil- 
lettes. Qu'eft:ce: que c’eft que ces 
andoüillettes, repliqua}’Ecuyer en les : 
prenant, je n’eñ ay point encore vüû 
Goûtez-en , ami Sancho , dit Don 
Alvar, & vous nouùs’ en direz voltre 
avis. Sancho ne fe le fit pas dire je 
| OIS. 
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Ifois. Il fe mit à les manger l’une après 
|Vautre comme des grains de raifins. 
|Enfuire ildit à Don Alvar: Par ma 
1foy, Scigneur Tarfé ; c’eftunebonne 
|drôlérié que ces andoüillettes ; jé 
| m'imagine que c’eft avec de fembla: 
|blés petites boules que les enfans fe 
| joücnt aux Limbes, Quand je feray 
| de retour aù païs-, j'en veux fémer 
[un boiffeau dans”-noftré jardin; & fi 
| l’année eff bonne ; je les Vendray 
| comme il faut; toût ceque Jé crains, 
| c’eft que jene les mange.avant qu’ele 
les | 
| 


foiïent meures : ‘fnais quand je 
|Am’en approcheray’, il faudra que ma 
| femme. me métteé un bäilion dans 
| la bouche. Vioftre femmé! dit 4lors 
| Don Carlos, vous eftes donc marié, 
| Sancho? Hé, avez-vous une bellé 
| femme? -Cotnment-belle! répartit 
 PEcuyer , jé ne la éhangetois pas 
| pour Madame Dulcinée du Tobofo, 
| Qui s'appelle en fon propré nom Al- 
| donça Lorencço, autrement Nogalez. 
|‘ TE eft vray que ma femmé aura cin- 
| Quante cihq ans-aux hérbes prochai- 
nes, & que le Sôleil lui a brûlé la 
face ; mais avec tout cela, c’eft une 
| femme qui donnéroit fon refte à un 
Doëteur. Elle jaze eomme une pie. 
M 4 La 
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La feule chofe que le Seigneur Curé 
lui reproche ,: c’eft qu’elle n’a pas 
plutôt amaflé quatre ou!.cinq: fois, 
que vous auriez plutôt. fon honneur 
que de l’empêcher de les aller porter 
chez Juan Perez le Tavernier du.vil- 
lage, pour les changer en eau de rai- 
fin. Avez-vous dés enfans , lui de- 
manda quelqu'un de la compagnie ? 
Hé, pardy, réponditSancho, qu’au- 
rions-nous fait au Seigneur pour n’en 
pas avoir ?, Ouï vrayément nous «en 
avons. J’aÿ entre sautres une petite 
Sanchette,.qui eft-firufée qu'elle en, 
{çait déjaautant que fa mere. Mardy, 
c’eft une creature bien taillée ,-& qui 
eft fage comme une Madelaine. Pour 
Ja beauté, Je m'en rapporte à ceux 
qui difent qu’elle reflemble:,-on ne 
peut pas mieux, à noftre Curé, qui 
eft le plus béau maäfle de toute la 
Manche: La naïveté de l'Ecuyer fit 
rire tous les Convives,. & Don Alvar 
remarquant qu'il.n’avoit plus rien à 
manger, luidit:  AmiSancho,. voyez 
s’il vous refte encore. quelque -boyau 
vuide, pour y loger cette. afliette, de 
blanc manger. Sancho la prit. en lui 
répondant: Seigneur l'arfé, je, vous 
remercie; j'efpere qu'avec l’aide. de 
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)Dieu cela ne couchera pas dehors. 
 Auffi-tôtil porta la main fur l’affiette, 
1% en un moment on vit difparoîre 
Hrout le blanc manger, à laréfervede 
nce qui s’en répandit fur fa barbe. 

à Le repas eftant fini, le Maiftre du 
pos conduifit les Convives au ford 
de la falle, & les fit afleoir. fur une 
Aeftrade, pendant que les domeltiques 
lenlevoient les tables :: & comme il 
 vouloit faire tout l’honneur de la fefte 
à Don Quichotte, il le plaça entre 
Don Alvar & lui, & fit figne à San- 
cho, qui.ce foir-là meritoit à jufte ti- 
tre le fameux furnom de Pança, de 
|s’affeoir à terre aux pieds de fon Maî- 
tre. Alors Don Aivar commença de 
faire des reproches à Don Quichotte 
de ce qu’il n’avoit point pris de part 
Là la joye.de la. compagnie ,. & n’a- 
| voit fait que rêver ; fans toucher feu- 
lement aux mets qu'on lui avoit fer- 
vise C’eft une marque, ajoûta- Don 
] Carlos an difcours de T'arfé, que.le 
| Seigneur Don Quichotte n’apas trou 
| vé nos ragoufts aflez bien appreftés : 
| & il ne faut pas s’en étonner. Les re- 
| pas des fimples Cavalierstelsque nous, 
| peuvent is fatisfaire un gouft comme 
| le fien? Peut-il trouver de quoy fe 
Cons 
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center ici, lui qui après avoir rem- 
porté les prix des Tournois, & mis à 
fin des avantures inouïes eft regalé 
tous les jours dans les Cours des Em- 
pereurs, des Soudans & des Califes , 
tels que font ceux de Trebifonde , 
de Niquée, & de Syconie, fi cele- 
bres pour la fomtuofité & la délica- 
tefle de leurstables. Pariagerny, in- 
terrompit brufquementSancho, je ne 
puis fouffrir toutes ces fariboles. Ceux 
qui vous les ont contées ; Seigneur 
Carlos, font des menteurs: Nous ne 
fommes regalés le plus fouvent dans 
nos.Chevaleries ique de coups de pier: 
re; & quand il nous arrive de manger 
des melons, croyez:m0y, on nous en 
fait, mardy, bien payer la coupe. 
Quelquefois à la verité, nous ren- 
controns de bonnes gens, comme le 
Seigneur Valentin; mais la Pentecofte 
ne vient qu’une fois l’année; & pour 
cès Empereurs & ces Caïfesque vous 
dites, au diable qui en a jamais vû 
que dans la tefte de mon Maifire , | 
qui eft un fou , s’il ne plante ici le ! 
piquet pour toûjours. Don Quichotte 
ue put fupporter plus long-tems les 
impertinences de Sancho, & lui don- 
nant dans le dos un coup de pied : | 
dou- 
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Miouble maraud, lui dit-il en colere, 
fre tairas tu ? Quel mauvais genie te 
#Mpoufle à fatiguer de tes extravagans 
Mdifcours une fi illuitre compagnie ? 
Seigneur Don Carlos, continua-t il 
en {e tournant vers le Maiftre du lo- 
Sgis, je vous prie d’excufer l'indifcre- 
Brion de mon Ecuyer, & foyez perfuadé 
que fi je n’ay point mangé ,: ce n’eft 
Mpas manque de gouft pour les mets 
délicieux dont voftre table eftoit cou- 
verte : mais c’eft que nous autres 
Chevaliers errans nous fommes en 


{ons des:alimens que pour foûtenir 12 
nature ; & quand les Empereurs , 
dans les Cours de qui la fortune nous 
conduit, veulent nous regaler, nous 
{faifons moins d'attention aux mets de 
leurs feftins qu'à l'honneur qu'ilsnous 
font de nous recevoir à leurs tables, 
Enfin nous méprifons une vie molle 
1 délicieufe ; & lorfque nous cher- 
Nchons à redrefler les torts, & à réta- 
Mblir le bon ordre dans les Etats, nous 
nous faifons .un:plaifir charmant de 
traverfer des deferts arides | d’eftre 
:Cxpofés auxrigueurs des faifons, & de 
pañler les journées enticres fans man: 
ger, à l'exemple d'AmadisdeGaule, 

qui 
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qui demeura plus de trois mois fut 14 
roche pauvre, fans dormir , ni prens 
dre aucun aliment. Une autre chofe 
encore , Seigneur Don Carlos, ne 
m'a pas permis de prendre part à la JoyE 
commune. La fage Urgande, fur 
l'amitié de qui je me repoñois , a re- 
fufé fort incivilement le prix dont 
vous avez, récompenfé mon adrefle. 
Ce que route autre qu’elle auroit efti- 
mé plus qu’un Empire. Ce refus au- 
roit de:quoy abattre le plus ferme 
courage , & je vous avoué que Jj’ay 
befoin de toute la force du mien pour 
n’y pas fuccomber. Je ne fçay quelle 
peut eftre la caufe de fa haine”Pour 
moy. Il faut que de perfides Enchan- 
teurs luiayent fait de faux: rapports, 
ne trouvant pas demoyen plus afieu- 
ré pour fapper les fondemens.de la 
Chevaierie errante , que de femer la 
divifion entre les plus fermes foûtiens 
de cet ordre & leur fage protectrice, 
Le grave Don Quichotte n’en. feroit 
pas refté là ,. tant il avoit cette ma- 
tiere à cœur, s'il ne fût:alors entré 
dans la falle une troupe de Muficiens 
& de. Danfeurs que Don Carlos 
avoit fait venir pour divertir fes 
Convives.… fl 


72 


DE Dox Quicnorrt. 217 
|. Il fe fit durant deux heures un con- 
@ cert très-agreable de voix & d'’inftru- 
@ mens entremélés de danfes, & ce di- 
4 vertiflèment fe termina par uneentrée 
{ comique: Un homme veftu à la pai- 
4 anne danfa avec une légereté furpre- 
@uante. Pendant qu’il danfoit, Don 
{ Carlos demanda tout haut à San- 
{cho s’il en feroit bien autant? l’Ecu- 


ble geant qui parut tout-à-coup dans 
laffemblée la remplit d’effroy. Ce 
Beant avoit trois aulnes de haut » & 
toit gros à proportion. Il fut Obli- 
13€ de fe mettre à genoux Pour entrer 
Mans la falle: & lor{qu’il fe fut rele- 

om. I, pe vVÉ, 
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vé, fa tefte touchoit au platfonds. 
I eftoit veftu à la Perfienne dune 
longue robbe de drap rouge ; un lat- 
ge cimeterre foûtenu d'une chaîne 
de fer, & dont la garde eftoit faite 
en pas d'âne , pendoit à fa ceintu- 
te. Il portoit autour du cou une 
vafte fraize, & fur latefté unc cape- 
line entourée d’un grand nombre de 
queuës de cocq-d’inde qui faifoient 
vne efpece de couronne: À cet hor- 


rible afpeët, toute la compagnie {es 


Jeva faifie de frayeur , & alla fe ran- 


ger autour de Don Quichotte, come | 


Mme on voit-un troupeau de moutons 
affembier auprès du Berger à 
vhé d'un toup affamé. Pour Je Che- 
valier de la Manche, il fit bien con: 
noïtre qu’il eftoit né pour rafiürer les 
peuples effrayés. Ce Heros intrépi- 
de confervant tout fon fang froid 
dans une occafion fi perilieufe , s'écria 
d'une voix ferme: Ne craignez rien y 
Meflieurs , ceci me regarde. Je fçaÿ 
ce que c’elt que ces fortes d’avantu- 
res. “en arrive fouvent de pareilles 
dans le Patais des Empereurs. Diffi- 
pez donc Vos allarimés ,; & écoutons 
ce que nous veut CE difforme geañi 


Les Cavaliers s’eftant reïnis fur leuts 
” ficges 


CETTE 
Masstatese 


Me 
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ieges aux ordres de Don Quichot- 
ic, le geant prit alors la parole , & 
dit d’une voix rauque, telle que ont. 
tous lés geants : Apprenez-moy qui 
d’entre vous, Princes, Pages & Laquais 
eft le Chevalier fans amour , autrefois 


|. celui de la Frifte-figure ? C’eft moy, 


gcant, lui répondit. fierement. Don. 
Quichotte. Que me voulez-vous? O 


-Dicux immortels, reprit le Monftre ! 


que ne vous dois-je point > puifque 
vous me faites, heureufement-reñcon- 
trer en cette Ville.ce que je cherche 


| -4vec tant de peine depuis. quatorze: 


cens ans. Sachez, Princes & Cheva- 
Vers qui m'entender, que vous VOYEZ 


| devant vous le redoutable Bramarbas 


de Taille-enclume , puiffänt Empe- 
seur du royaume de Chipre, que j'ay 
conquis fur fon legitime Seigneur 
par la, force de mon invincible bras 
Le bruit des avantures & des étran- 
ges actions du Chevalier Don Qui- 
hotte eft venu jufqu’à mon Palais 
Imperial; & il faut que je l’avouë , il 
“y à point. d’endroits au monde, 
point de Villes , dé ruës, de caba- 
rets & d’écuries où l’on ne parle au- 
jourd’hui de ce grand Arcboutant de 
fa Chevalcrie errante. Comme JS 
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ne puis fouffir qu'il y ait dans l'Uni- 
vers un perfonnäge fi extraordinaire, 
j'ay quitté mon royaume pour le ve- 
nir chercher. J’ay deflein de le com- 
battre, & de lui couper la teité pour 
Ja porter en Chipre, & 14 éloüer à la 
porte de mon Palais, afinique l’on fa- 
che que je fuis plus fort que lui, & 
que tous cèux Qui feront après lui. 
C'eft pourquoy , illuftre Don Qui- 
chotte , fi tu fe veux pas entrér én 
bataille avec moy ; tu n'as qu'à té 
haifler couper 14 tefte tout-à-l'heure, 
cat je fais preflé de m'en retourner. 
Une dutte chofe encore m’arneine 
ici. -J'ay oui dire que Dôn Carlos 
le Seigneur de ce fort château à une 
jeune fœur, dont on vanité partout la 
beauté ; & corniie C’éft né de mes 
folies que les jeunes & belles filles , 
je préténds. aufli emmenèr en Chi- 
pre cette Princefle pour la mettre en 
mon Serrail. Et hi Don Carlos s’y 
oppofe, je le défie en combat fingu- 
lier lui & tous ceux qui font ici pré- 
fens.. Le Roy de Chipré s’éftant tà 
en cet éndroit, tous îés Auditeurs 
attendoient avéc étonrnéiment ce que 
lui répondroit Don Quichotte, lorf 
que ce Chevakiet fléchiflant le ge- 

PAU noüil 
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| noûil: devant Don Carlos, lui dir; 
| Souverain Empereur de Grece, grand 
Trebace, qui en l’abfence des Prin 
| ces. vos fils avez. pris. le nom de Don’ 
| Carlos ,; pour confondre les projets 
du perfide Enchanteur qui médire 1a 
| ruine de cet Empiré ; perinettez que 
| etienne ici la place de linvincible 
| Chevalier du Soleil & du vaillant Ro- 
 fichair fon frere ;, à qui il appartien+ 
droit de punir] ‘infolence de ce Monf- 
tre. Don Carlos, qui fe ‘mordoit lés 
lévres pour s ’empécher de rire, ten+ 
dit gracieufément Ja main au Che: 
 valier, & le releva en lui difant: 
Iluffre Prince de la Manche, cet 
te affaire, à là verité, nous regarde 
tous. “deux : 3: mais franchement Je 
füis. cffrayé des. menacés de Bras 
marbas, qu'il faudra bien que je lui 
accorde. la! Princeffe Trébafine ‘ma 
fœur à. moins qué vous n'en ‘or+ 
donniez autrement. - faites donc là» 
deffus cé que vous. jugérez à pros 
pOS , car le Parti Que vous pren: 
drez fera tofjours le plus honora- 
ble. Don Quichotte À ces mots) 
s’avança vers Je géant, & lui adref- 
fa ces paroles. Superbe Bramarbas; 
tu aurais : déja. reçû le châtiment 
MT JAN 4 “qui 
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qui r'éft dû fans le, refpeét que j’ay 
poür l’Empereur.& : pour . les Prin- 
ces qui font ici; mais J'accepte le 
combat que tu me.demandes ; à& je 
fais. tous les fermens qu'ont accuü- 
tumé de faire.en pareille occafion 
les plus fameux Chevaliers, &  fur- 
tout de ne me point réjoüir avec la 
Reine jufqu'à ce que.J'aye abbattu 
à mes pieds ton affreufe teite que 
je defline pour pâture aux. corbeaux 
& aux hiboux.. O . Dieux immor- 
tels, reprit le geant d'une voix ter- 
rible, fe peut-il que. je fouffre qu’un 
homme féul me fale de fembla- 
bles menaces ? Je: jure par.la mouf- 
tache de Briarée_ & d’Encelade mes 
Anceftres , que je ne mangeray. pas 
mon pain, à terre ,-&. que Je ne. dor- 
miray pas. fur El pointe de. mon 
épée . jufqu’à ce que J'aye collé tes 
bras à tes épaules ,,& attaché tes 
cuilles à tes hanches... Toutes ces 
menaces , intérrompit. le Chevalier, 
font hors de fa#on.. Noftre com- 
bat feul décidera qui_ de, nous deux 
doit eftre eflimé' le premier Cheva-: 
lier du monde. Va donc te prépa- 
rer ‘à foûtenir tes brayades, & deli- 
vre l'Empereur de ta prefence ne 
€. 
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le. Cependant Sancho :épauvanté 
de la taille énorme du Roy de Chi- 
pre, ne put entendre fes menaces 
fans fremir, & fe mettant entre lui & 
{on Miaïftre il s’écria: Ah Sei- 
gncur Barrabas ! ne faites pas tant de 
mai à mon Maiftre. Par la fain- 
‘ tæ oreille de Malchns , Jaïflez- lui 
tous fes. membres comme. le Sei- 
gneur les Jui a donnés. Heureufe- 
ment pour Sancho ,, Don Quichotte 
s'étoit tourné. vers l'Empereur Tré- 
bafe pour le fupplier d’honorer de 
{a préfence le combat qu’il venoit 
d'accepter; car s’il eût entendu par- 
ler fon Ecuyer dans ces termes, il 
n'auroit pas manqué de punir fa là- 
cheté. En ce moment Bramarbas 
s’approcha de Don Quichotte, & lui 
Jettant un de fes gands au vifage, 
il lui dit : Chevalier, relevez cet. 
étroit & petit mien gand que je 
vous donne pour gage que je vous 
Attehdray demain dans la grande 
lacc après le dîner : Car je ne me 
Es Jamais que quand jay bien bi 
& bien mangé. En achevant ces 
mots il fortit de la falle de la mé- 
me maniere qu'il y eftoit entré. 
Don Quichotte eut tant de joye de 
© 
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recevoir ün défy dans là forme uñ- 
tée éntre Chevaliers ertans, Qu'il né 
prit point garde à l’affront que Bra- 
marbas venbit de lui fairé en lui 
jettant fon gand au nez: Il le ra- 
mafñla même , & le donna à Sän- 
cho , qui vüyant qu’il avoit plus de 
deux pieds de Jong s’ééria : Noftre- 
dame quelles terribles maîns ! fils de 
P.** qui en attendra ün foufiet, 
Cette avanture citant fifié', Comme 
il fe faifoit tard, Don Carlos fit ai- 
Jumet des flambeaux pour réconduire 
fes Convives, qui après avoir pris 
congé les uns dés autres s’en retour- 
nerent chez eux; & l’hiftoire ditqu'ils. 
répoférent tous trahiquiliermént ; à la 
réferve de Don Quichotte; qui-pat- 
fa la plus Mmaavaiie. nuit du monde , 
comme on lé verra das 1e Chapi- 
ue: fuivant: Li LRQ SFA TES 
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CHAPIFRE: XVI. 


Ce.que v’évoit que le geant Bramarbas. 
Songe de Don Quichotte, 
C9, ce.qui Senfuivit. 


"7 Omrme noftre- Arabe. a crû-Qqué. 
.'}je Leéteur:feroir eurieux de fa- 
voir ce que c’éftoit que le geant Bras 
Marbas ; il Wa:pas manqué denous 
Vappréndte, Il: dit que Don Carlos & 
Don Alvar avotenr fait prendre un dé 
ces geants de carton rev£ius d’une, lon- 
guë robé que l’on, acoûturne en Efpa- 
one de porter par les ruës les jours dé 
réjouïiffance pour amuf£r la populace. 
Le Secretaire: :de Don. Carlos ; jeuné 
home dont. l’efprit eftoit naturél- 
Témentplailant, fitle rôle de Bramar- 
bas. : Il ténoit au bout d’on bafton:la 
tefte de carton, & il parloit par un 
gros & long tuyau dé fer blanc qui 
#boutifloit à la bouche du Scant; & 
pour mieux tromper lé Chévalier dè 
la Manche & fon Ecuyer, on avoit 
éloigné lés lurniéres de fürteque l’om- 
bre mmefiné du géant empêchoït qu’on 
ne vit fon vifage-de carton, 
2 N 6 Cette 
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Cette avanture avoit tellement 
frappé l’imagination de Don Quichot- 
te qu’il ne put repofer de toute la nuit; 
car dès qu’il commençoit à s’endormir, 
le defir impatient qu’il avoit d’éprou- 
ver fes forces contre celles du Roy de 
Chipre le réveilloit aufli-tôt. Nean- 
moins vers le point du jour le fommeil 
{e rendit maiftre de fes fens mais cela 
ne fervit qu'à l’agiter encore davan- 
tage: car ayant fongé que Bramarbas 
s’eftoit furtivement introduit dans le 
château pour le tuer entrahifon, il fe 
réveilla en furfault,. & fe levant avec 
précipitation: Âtten , traître, dit-il, 
tu vas voir que tes artifices ne f{çau- 
roient te dérober à mes coups. Endi- 
fant cela il endoffa fa cuirafle fur fa 
chemife, mitfes épaulieres,.& ayant 
pris fa lance & farondache; il alla le 
cafque en telte chercher le Roy de 
Chipre dans tous les endroits de fa 
chambre, & mefme fousfon lit, fans 
fonger qu’un geant de la taille de Bra- 
marbas n’y devoit pas eftre. -Enfuite il 
defcendit dans la falle ,:d’où:il entra 
dans une garderobe, où Sancho, pour . 
fes pechéz, étoit couché dans un petit 
lit fans rideaux..Ce hon Ecuyer par pré- 
caution contre le jour naiflant s’eftoit 
} ous 
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Couvert la teite de la couverture ; & 
: l'on voyoit fur le chevet le grand gand 
à du Roy de Chipreque fon Maiftre lui 
à avoit donné à garder. Don Quichotre 
pr pas plutôt apperçû ce gand qu'il 
| s’alla imaginer que c’eftoir celui qui 
2 cfioit refté au geant , & par confequent 
. 1 ne lui en fallut pas davantage pour fe 
. periuader que l’homme qu'il voyoit 
à dormir eftoit fon fuperbe ennemi, qui 
à fatigué d’avoir efcaladé le château fe 
“ repofoit jufqu’à ce qu’il pôt trouver 
à l’occafion d’executer fon deflein. Dans 
) cette imagination il leva le gros bout 
à de fa lance, & en déchargea un furieux 
coup fur les côtes du malheureux San- 
cho, en s'écriant: C’eft ainfi, lâche 
1 Taille-enclume , que doivent eftre 
Mtraittés ceux qui ayant des ennemis 
.tels que moy, cherchent à les furpren- 
“dre par fupercherie, : Unefirude tou- 
che eut le pouvoir dediffiper le fom- 
mmeille plus profond. Sancho fe ré- 
.veilla tout étourdi du coup, pouffant 
de deffous 14 couverture d’effroyables 
cris, & même Alifolan nous affeure 
que les cris de Sancho précederent le 
fenriment. Il ouvrit Jes yeux pour 
voir qui eftoit celui qui le réveilloit 
d'une fi defagreable maniere. Mais le 
7 ANEZ Che- 
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Chevalier £e fit bientôt reconnoiftre ; 
car ayant jerté falance, dont ilne pou- 
voit fe fervir dans un fi petit lieu ; 1l 
appliqua deux ou trois coups de poing 
fur le nez de Sancho ,en lui criant d’uné 
voix rerrible : Geant perfide, il faut que 
tu meures ici de mes propres mains ; 
pour prix d’avoir efcaladé ce château. 
A ce nouvel aflaut l’'Ecuyer redoublä 
(es hurlemens ,; & tout éclopé qu’il 
étoit, ilfejetra du lit enbas, & gagna 
la falle en difant à fon Maiftre qui le 
faivoit de près : Pour l'amour de Dieu, 
Seigneur Don Quichotte , fongez que 
je n’ay pointefcaladé ce château. Je 
fuis Sancho Pançawvoftre fidéle Ecuyer: 
L’artifice eft groffier ; repartit Don 
Quichotte; itne te fert de rien de dé- 
guifer ton nom: Je fcaÿ bien, traîtrés 
que tu n'es point un autre que Bra- 
marbas. Le gand qui eft fur ce lit nê 
va que tropdécouvert. La fallé eftoit 
d'elle-même aflez obfeure, & les vo” 
lets en eftant fermés, Don Quichotte 
he pouvoit bien réconnoître {on Ecu: 
ver. C’eft pourquoy le prenant toù- 
jours pour T'aille-enclume, mal gré les 
proteftations que Sancho lui faifoit du 
contraire, ‘il continuoit à le pourfüi- 
vre, & à le frapper ; pendant que le 
mis 
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iniferable invoquoit à fon aide plus de 
Daints qu'il n’y en a dans la Légende. 
Le pauvre diable auroit bien voulu ga- 
“ner la porté delafalle, mais l’incom- 
Mode Chevalier lui én fermoit le che+ 
hhin toutes lés fois qu’il tournoit fes 
bas dé ce cofté-là. À la fin les cla- 
“ncurs de Sancho révéillérent les do: 
Mmeltiques de Don Alvar. Ils accouru: 
rent en chemife pour voir ce que C'é« 
Lit; mais leur préfenceau lieu de def: 
aimer Don Quichotte, ne fervit qu’à 
Mitriter {a fureur; car en les voyant il 
Lt figura que c’éftoit autant de géants 
qui fe trouvoient là par enchanternent 
1pour fécourir Brammarbas. Dans cetté 
npenfée il s'apprefta à es combattre 
mous énfémble ; & comme il avoit lai 
Lié fa lance dans la garderobe, il Le ft 
une afrné offenfive dé fon bouclier, 
Jivéc quoi renvérfant les uns, bleffäne 
ès autres, & décthirant des chemifés 
là drôit & à gauche, il fit des exploits 
dont ôn parlera jufqu’à la fin des fic+ 
cles à Saragoflè. On n’entendoit qué 
cris & Qué malediétiôns contre noftre 
Chevalier, qui jufqués-là avoit eu l’a- 
.vañtage : parce qu'éftant armé, côtn- 
1h 11 eftoit, fes ennétnis nuds & fans 
LarMcs nc pouvoiènt le frapper fans fe 
faire 
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faire plus de mal. qu’ils ne, lui en fai-. 
foient à lui-même. Mais par malheur 
fa cuirafle, qu’il avoit mal attachée , 
fe défit, & tomba dans lammeflée. Alors 
fes ennemis s’approcherent de lui, & 
un vigoureux Paifrenier l’ayant faih 
par le milieu du corps, l’énleva de 
terre ; & pendant qu'il le tenoit ferré 
entre fes bras ,-quelques Pagés retrouf- 
ferent fa chemile jufques {ur fa trefle. 
Comme le jour eftoit alors plus grand 
qu’aucommencement du combat, les 
fefles du Chevalier furent vifiblement 
remarquées, &reçürent plus de mille 
claques, On dit mefime. que Sanche. 
ne voulant pas laifler échapper une fi 
belle occafion de fe vanger de fon Maï- 
tre, ofa porter fur lui fes mains im- 
pies; mais comme .ce. difcret Ecuyer 
ne s’eneft jamais vanté, noftre Hifto- 
rien ne donne pas ce fait pour conf- 
tant. Il ne veut pas fans certitude 
avancer une chofe qui feroit tant de 
tort à la memoire de Sancho. Quoy. 
qu’il en foit, il tomba fur les polte- 
rieures de Don Quichotte une grefle, 
de coups ; Et comme il avoit affaire 
à des gens à qui le jeu plaifoit,. il et 
à croire que cela auroit duré plus. 
long-tems , fi Don Alvar ne fût pas. 
entré 
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4 entré dans la falle. Il eftoit en robe de 
l chambre, & en pantoufles, & il avoit 
| fon épée fous {on bras. Le premier 
| objet qui frappa fa vûë tur Don Qui- 
| chotre en l’cftat Que je viens de dire. 
1 11 trouva ce ipeétacie afle” réjouifant : 
| mais il eftoit trop charitable pour 

{ouffrir que fes Valets continuaffent à 
 maltraiter le Chevalier ; ainfi pour 
4 le tirer de leurs pattes , il fit figne au 


autres de gagner la porte. Enfuice fe 
rangeant du cofté de Sancho , il mit 
| l'épée à la main difant au Chevalier : 


nous voyez .le brave Sancho & moy 
prefts à vous feconder. Meurenttous 
ces marauds qui vous ont offenfé. 
Mais dites-nous auparavant quelles 
| gens cefont, & ce qu’ils vous ont fait ? 
Ne voyez-vous pas bien, répondit 
Don Quichotte , qui par bonheur re- 
| connut le Grenadin, que ce font des 
| Geants ?  Bramarbas eft venu efca- 
Jader ce chafteau cette nuit, dans te 
deffcin de m’affaffiner : mais fa trahi- 
} {on a efté trompée; parce que J'en ay 
| cfté averti fecretrement par le fage 
| Lirgande. Courons donc, mon cher 
| Don Tarfeyan; courons après a 
traii- 


Paltrenier de le lâcher, & à tous les 


Allons, Seigneur Don Quichotte, vous 
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trailtres, & pourfuivons-les jufques 
dans les plus fombres forefts de la Chi- 
pre. Il voulut en mefine tems fuivre 
les prérendus geants qui f& fauvoient 
à toutes jambes dans leurs chambres ; 
mais Don Alvar l’arrefta en lui difant : 
Non non, trop courageux Don Qui+! 
chotte, croyez-moy,-une fi vile ca- 
naille ne merite-pas que vous fafliez 
en chemile un fi long voyage. Reti- 
rez-vous dans voitre appartement , & 
né vous montrez point en public que 
nous nayons {çù la réfolution que 
prendra Brarmarbas. Cependant San- 
cho & moy nous obferverons fes dé- 
marches, pour vous en faire un fidélé 
rapport. Retournez donc vous repo- 
fer: car pour le prefent vous devez 
eftre fatisfait de l'avoir forcé de pren- 
dre la fuite, & de vous laiffer fon gand. 
qui fervira de: monument à nos n€- 
veux, de voftre valeur & de fa lâche- 
té. Don Quichotte goûra l'avis, & fe 
retira dans fa chambre, mais Don 
Alvar, pour mieux s’afleurer de lui, 
ferma la porte à double tour par de- 
hors , & en emporta la clef ; après 
quoy il alla retrouver Sancho qui étoit 
rentré dans la garderobe où il s’habil- 
loit tout en jurant & en peftant con- 
ire 
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ure fon Maiftre. Hé bien Sancho, lui 
“hit-.il, comment vous trouvez vous 

dé la bataille ? Fort bien, répondit 

PSticho ; je hay qu’une cofte en- 
MFoncée, &tous les os moulus: Parla 
croy , je fuis bien las de toutes ces 
balivérnes ; & fi je ne craignois de 
“perdre là bonne ifle que mon Maître 
LA'a promile, franchément jenvoyerois 
Li Chevaleric errante à tous les dia- 
“bles. Le Roy de Chipre vous a doné 
!maltraitré , reprit Don Alvar? Bon, le 
LRoy de Chipre, repartit l'Ecuyer , 
| c'eft mon énragé de Maiftré qui s’eft 
\inis dans la tefte que j’eftois Barrabas, 
à & qui m'a rôüé de coups : mais qu’il 
! fe defaccoûtume, s’il lui plaift, de voir 
ïes chofes en Chevalier errant, car fa 

! matiere de voir ne m'accommode 

1 point du tout. Ce qui mé confole., 

» C'eft que fes bonnes œuvres Ont eu 

| leur récompenfe. Ses fefles n’ont pas 

! rnal efté regalées par Méfficurs vos 

) Pages, à qui Dieû le rende, pour le 


plailir qu'ils m’ont fait d'eftre venus à 


| non fecours. Ami Sañncho , dit Don 

Alvar, il ne faut pas dire que ée font 
| mes Pages qui ont foüetté le Seigucur 
| DonQuichotte, mais des Enchanteurs 


fous la figure de mes Pages. Bon, re-: 


partit 
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partit Saucho, nous en revenons toù-4 
jours là. Nous ne favons daufer que | 
ie mefme brarifle. Toûjours des En: 
chanteurs par ci, toûjours des Enchan- 
teurs par là, Je croy , Dieu me par: 
donne, qu’ils nous enchanteront bien- | 
tôt le pain dans la bouche. La fimpli-, 
cité de Sanchodiyertifioit tellement le 
Grenadin, qu'il.l’emmena dans fa. 
chambre pour le faire parler pendant 
qu’il s’habilleroit, 


CHAPITRE XVIIL 


Comment &9: pourquoy le Chevalier de 
la Manche [ortit de Sarasoffe 


pour aller à la Cour. 


Peine Don Alvar eftoit-il dans: 

fa chambre que le Secretaire de 
Don Carlos y entra pour lui dire que 
ion Mäiïltre venoit de recevoir des 
nouvelles de la .Couf, où il fe voyoit 
obligé d’aller en diligence pour con- 
clurre le mariage de. fa-fœur avec un 
des ‘principaux Officiers de fa Majelté: 
Ah! pardy, S’écria Sancho , j'en ay. 
bien de la joye, car à ce conte-là ce 
grand piéd-plat de Barrabas ne laura 
pas: 
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@gas. Don Alvar tirant à part le Secre- 
xaire lui dit tout bas, qu’il fcroitbien- 
Q@aile de pouvoir s’en rétourner avec 
@D. Carlos jufqu’à Madrid ; mais ,aJoû- 
D: il, comment nous déferons-nous 
Bde noftre Chevalier errant ? Si nous 
le menons avec nous, il ne manque- 
ra pas de nous arrefter fur la route 
@par les avantures que fon enteftement 
fera naïftre tous les jours. En même 
tems i! racOnta au Secretaire ce qui 
venoit de fe pañler, & après en avoir 
ri avec lui : J’avoué, dit-il, que le 
© Maiftre & le. Valet font un divertifle- 
| ment fi fingulier, que je. voudrois bien 
À le donner à la Cour ; mais il faudroit 
pouvoir les attirer à Madrid, fans 
{qu’ils y vinflent avec nous. Je me 
| charge de ce foin, repliqua le Secre- 
taire, & je vais de ce pas mettre la 


l main à la befogne. [l prit aufli-tôt 
| congé de Don Alvar ; comme pour 
| s’en retourner rendré compte de ja 
| Commiffion à fon Maiïftre: mais au 
| Hieu de fortir:, à alla chercher par 
| toute la maïfon ce qui pouvait çon- 
| tribuer. à la plus bizarre mafcarade. 
| Ï1 s’enveloppa le corps:d’un grand 
|:mmanteau noir ,. lié en trois endroits 
| avéc-des fangles de cuir. Il fe fit un 
bon- 
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bonnet d’une figure route extraordis 
naire, Chargéde plumes de cocg de dif 
firentes couleurs , & relevé par une 
infinité d’agraftes, de plaques ,de co- 


quilles , demorceaux de verre, & den 
gez. Il avoit autour du cou neuf où 


dix chaînes d’argent, d’or, decuivre, 
& defér, avec autant de chapelets à 


gros & petits grains, entremeflés d'un, | 


nombre prodigieux de médailles ; & 
tout cela eftoit furmonté d’un grand 
collet fraizé, barboüillé de taches 
rouges, vertes & feuilles-mortes. Il 
portoit à fon côté une arqueb uze en 
guife d'épée, & l’on voyoit briller à 
les doigts -une étonnante quantité de 
bagues & d’anneaux. Pour le vifage ,ül 
fe le barboïüïlla de fuye, & fe fir ue 
mouftacheavec de l’ancre. Enfin fous 
cette figure, quine reffembloit pas mal 
à celle du Roy Melchior,comme on le 
reprefente le jour des Rois dans les 
Eglifes de village, noftrejeune Seçre- 
taire fe fit annoncer à Dan Alvar qui 
Jui dit devant Sancho : Bel Etranger, 
degrace, dites-nous qui vous eftes , & 
ce que vous dermandéz. Je cherche, 
répondit le Secretaire , l’invincible 
Prince de la Manche, le grand Don 
Quichotte, pour lui faire une très-im- 
por- 
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Mportante ambaflade ;& l’on m'aafleu- 
ré que c’eft ici le füupérbe Palais qu'il 
Bb. On vous a dit vray, reprit le 
® Grenadin, & je vais vous conduire à 
@ fon appartement. À ces mots, il mena 
41 Ambafladeur à la porte de la cham- 
@ bre du Chevalier, & l’ayant ouverte 
il dit en entrant à Don Quichotte : 
| Redoutable Chevalier dela Manche, 
voici un Ambañladeur de je ne fçay 
B quel Prince, qui ne veut déclarer qu’à 
£ vousle fujet de fon ambañlade. Qu'il 
avance,répondit gravement Don Qui- 
| chotte qui eftoit encore en chemife ; 
| quelque chofe qu'ilait à medire, qu’il 
| parle librement. Le droit des gens ,& 
| la dignité de fon caraétere doivent le 
raflûrer. Eftes-vous par hazard le Che- 
| valier fans amour, lui dit l’Ambaf- 
deur d’une voix qu’il affectoit grofle & 
- caflée ; Out, je le fuis, repartit Don 
| Quichotte.. Hé bien, grand Prince, 
reprit le noir Ambaffadeur, fachez que 
d'invulnerable Bramarbas mon Mai- 
| tre, feul Empereur de tous les geants 
| qui font au monde, & trés-puiffant Roy 
| de Chipre & des Provinces , Ifles & 
| Prairies adjacentes, vous envoye dire 
par moy fon plus éloquent Ecuyer & 
Sceretaire Maroquin l’Enfumé, que 
| pour 


240 =: HISTOIRE 
pour certaine avanture qui lui eft fur 
venue cette nuit, il fe trouve dans la 
neceflité de partir fans retardement 
pour Madrid : Et comme pour fatis- 
faire au gage qu'il vous jetta hicr au 
nez, vous deviez combattre contre lui 
encette Ville, quiluieft fufpecte, il 
vousdéfie & vous appelle de nouveau 
à la Cour du Roy d’'Efpagne, où vous 
n'aurez pas tant d’amis , de parains , de 
bâtards & de maïîtrefles. [lvous man- 
de donc par moy le fufdit Maroquin , 
que vous ayez à vous trouver à Ma- 
drid dans le terme de quarante jours 
pour tout delay , fous peine d’eftre dé- 
gradé du titre de Chevalier, & perdu 
de réputation auprès de toutes les Prin- 


cefles de Galice, & de toutes les In- 


fantes de cabaret qui font fur la terre. 
Ce fera. dans un fi fameux combat que 
mon épouvantable Maiftte éprouvera 
fitoutes les grandes chofes que la re- 
nommée publie de vous-font verita- 
bles. Après un défy fi folemnel, fi vous 
manquez de vous. rendre à Madrid, 
Bramarbas ira jufques dans l'Empire 
de la Lune femer le bruitde voftre là- 
cheté : mais fi aucontraire vous rem- 
portez füur-lui la viétoire;, vous ferez 
Maiftre & legitime Roy de noftre de- 
1e 
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| Hicicux royaume.de Chipre , dans le- 


quel vous aurez mille bœux gouver- 
nemens à donner; & entr’autres celui 


de lle des andoüilletres, quieit un 


des plus confiderables. Je retiens ce- 


| Jui-là pour moy, interrompit Sancho, 


qui jufques-là avoit écouté fort attenti- 


| voment le difcours de l’Ambaffädeur : 


Seigneur Maroquin , dites-moy , je 


| Vous prie , fi cette [fle des andoüil- 
| dettes eft loïn d'ici, ounon ; Si elle 


eft vers Seville & Barcelone , Ou bien 
par-delà Rome & Conftantinople; Si 


| JE ne metrompe, dit alors l’Ambafà- 
| deur noiren s’adreffant à Sancho,vous 
| devez eftrele trés-baftonnable Ecuver 
| du fans pareil Chevalier fans amour ; 


ce Sancho Pança, donton vante par- 


| Tout la fobrieté & la politeffe. Qur, je 
| de fuis, répondit Sancho, en dépit de 


tous les envieut. J'en ay bien de la 
30yC, repliqua l'Ambañadeur ; mais , 
Seigneur Chevalier fans amour > aJoû- 


| ta-tilen fe retournant vers Don Qui- 
| chotté , donnez-moy promptement 


ma réponfe, car j’aybien du chemin 
à faire avaut que’je puiffe rejoindre 


| mon Maître qui eft déjà loin d'ici. Dif- 


| éret Écuyer ,: lui dit Don Quichotte 


d’yn air fier, dites de ma part à l’or- 
Zom, I, Q gueil» 
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gueilieux Brämarbas: ique: J'accepte le 
nouvesw défy qu'il-me faits .&qu'i 
nie verrate) aû jour: fnarqué dans Ja 
grandeplacede Madrid}, qu'il vë 
cématinfurie pont fameux de ce fort 
chtcau. > Rerirez-vous,,:&remerciez 
le'ciel de: ce que-le -caraélere. d’Am- 
bafladeur-vouis: met àcouvert du jufte 
reflentiment-que je dois avoir contre 
voftre Maiftre.;: & contre tous ceux 
qui lui appartiennents, Mais de grace, 
apprenez :mOy-auparavant quelle peut 
eftre cette avanture inopinée qui l’o- 
blige à dégager fa parole... Seigneur 
Chevalier ;:-répotidit lAmbaffadeur, 
pour vousdire la verité, ce.n’eft point 
uneavanture,ic'eftune nouvelle. I] a 
appris querle! Seigneur: Don Carlos ; 
autrement; dit Empereur: l'rébace , 
doit conduire-à:Madrid.dés demain 
la Priñceñe T'rébañnefa fœur pour la 
marier àun Officier. du-Roy: Ah! par 
tamardÿouiy s’éeria Sancho; le Sei- 
gneur Maroquinne.mentpas.pour le 
coup; cat léSecretaire.de Don Carius 
eft venu-en marpréfence apprendre 
cétre bonnehouvctieau Seigneur. Ad- 
varo T'arfé,: Et Dieu foit loüé d’avoir 
tiréla-Princefle des pattes dece vilain 
-Barrabas. Voyez unpeu.l'infame qui 
en 
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eh vOuloit faire fa mie. Mais adieu:le 
| Rouffin &'lès pommes. :Cette nou- 


à velle, répritl'Ecüyer du Geant;a mis. 
mon Maiftre dans une étrangefureur, 


| carileft d’untémperament fortamou- 
| reux. Quand il a une fois jetté fes 
\ plombs furune pucelle, il ne fouffre 
| pas volontiers qu’on lalui enleve: Et 
|ilajuréparles treize Cantons Suïfes, 
“que fi la Princefle T'rébafine éit mariée 
\ à l’Officier qu’on lui deftine, il muti- 
!_lera fon mari & tous:les Barons de la 
| Cour d’Efpagne. Je l’en empécheray 


| bien, repartit Don Quichotte en co- 


|:lere , dites-lui qu’il fe garde bien‘de 
} toucher cètte corde:là, où il aura af- 
|-faire àmoy. Je 'prens fous ma protec- 
tion non feulement la Princefle. Fré- 
'bafine , & fon lepitime époux; mais 
| encore tous les Barons de la:Cour. 
l'L'Etuyer du Roy de Chipren’ofare- 
| pliquer à ces paroles, & il partit après 
| avoir fait au grand Don Quichotte 
! une fi profonde réverence, qu'il tou- 
| cha HA terre du bout de fon bonnet. À 


| peine eftoit il hors de la chambre, que : 


| Sancho courutaprès lui, Seigneur Ma- 
| roquin, lui dit-il, unpetit mot, s’il 
| vous plaift. Dites-moy fi le Gouver- 


neur de l’ifle eft Maiftre foûterrain des 
O 2 andoil 
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andotillettes:#. Oui y ffére!,:#époridit 
l’Arbäfladeur, itemeft Maïftre four 


verainy mais ileftiobligé d'etrmèngér 


tous : lest-imätfns:'uné: centaine 10m 


déjeuner: :C'éff -H-premieré-fonétiôn | 
du;pouvernement: Le bon Dien vous 
beñifle,-réphir-Sancho;:peine foûmets. 


de tout:motit cœur:à cétté foéétion; 


&quarid.j'én devrôis éréver, je fcray 


mi chargé fondément.: En difent cela 
il rétitrà dans là chambre dé fon Mai- 
tré, & lé Sécrérairé alla fe débarbotil- 
lér , & reprendre: fes:habits: 

Après cétté armbaffade Dôn Qui- 
chotte rie fongea plus: qu'à partir: por 
Madrid. ll dità Don-Alvar quel'hon- 
neur ne ‘lui, pérmettoit-pab ‘de réfter 
un rhomMent idapañtagé à :Saragofte ; 
qu'il'alloit pourfüivre fon faperbé ef: 
ne qui projetrois.des éhofes fi f4- 
cheulès pour:des Barons .& les Ba 
ronnes. d’Efpagne:: Difpenfeéz -moy: 
ajoûta-t-il... dé vous. fairé de lorigs:res 
meércimens-detous lès bons oficesque 
J'ay recûs devoftre.amitié ; mais foye?! 
afleuré dé mon:invinciblé bras contre 
tous ceux qui entréprendtont de-vôus: 
nuire, Alors s'adreflaht à fon Etuyer; 


Allons, Sancho,-lui dit-il , apprefté aù. 


plutôt Rocinantes & fes armés , cou: 
rons 
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@rohs tuer lé Roy de Chipre s'& nous 
Mérnparér par fa: mort dercetre fflé déli- 


l'Omithe s’il avoit un petard ‘au der- 
litre. Les Geanñts, dit Don Quichôtté, 
l'ont dés pens fans reglé & fans foy ; 
Cut cremplé ne f'autorile point -à 
PAC O 3 faire 


En RE Te re 
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faire une action coritre-mon honneurs; 
La parole d'un Chèvailiererrantelt fa+s 
crée : la terre s'écroulleroirfous fes: 
fondements, touté lanatureferoit rens1 | 
vériée avant qu'il fift un parjure.Ajoüs: 
tez à cela, Saného, dit Don Alvar, 
le juite reproche qu’on auroit à faire 
à voftre illuftre Maiftre , s’il alloit don- 
ner lieu par fon abfence à l’inconti- 
nent Bramatbas dé ravir l'honneur à 
la Princéfie Trébañne, & de mutiler 
tous les Officiersde 1a Couronne. Ne 
feroit-ce pas une honte éternelle pour 
la Chevalerie errante? L’Ecuyer au- 
roit bien voulu que le gouvernement 
des audoüillettes n’eût pas dépendu 
d’un combat; maisil fallut fe rendre 
aux raifons folides de fon Maiftre & de 
T'arfé, &ilallafeller Rocinantes, & 
bafter le Grifon. Pendant qu’il prépa- 
roittout pour le départ, le Chevalier. 
achevade s’habiller. Don Alvar en- 
fuite eut foin de les faire déjeuner. 
Après quoy Don Quichotte prit con- 
gé du Grenadin, fauta legerement en 
felle, & partit chargé de fon. écu, & 
d’une nouvelle lance qu’il avoit faite la 
veille dela courfe debague. Pour San- 
cho.ïildemeura quelque tems après fon. 
Maiftre, s’amufant à remplir fon pif 
à 
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Mletousites reltes-du. déjeuner. puis 
\iyant àfon tourdisadieu à Don. Alvar: 
ù F à fes Pages; il monta. lonrdemient 
“ur fon Grifon, quis'eftant accoquiné : 
Œux douceuts ‘d’une: fi bonne écurie 
n'eut pas peu de peine-à,s’en éloigner. 
apres le départ: de nos: Avanturiets , 
Don Alvar alla chez Don Carlos: & 
Lces deux Seigneurs-convinrent enfem- 
ble qu'ils partiroient. pour. Madrid le 
jour fuivant, &qu'ils prendroient une 

autre routeque Don Quichotte. 

| 
lo Findu fecond Livre.;;:, 
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CHAPITRE IX. 


no Qhe ITR GE Are d# 
Er en Àdagret ER. 


Uélèue diligence que püt als 

Sancho , {]né joignit fon Maî- 

tre qu’au fortir de la Ville. 
TE je trouva qui alloit au petit pas 
s'entretehant avec un foldat tout 
déguenillé, & un bon Hermite, qui 
prénoicnit. tous déüf ‘comme luy le 
che- 


An Si | 
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(47e Chernin dé Caftille.  Lorfque l’E- 
écuyer artivz, 1Feñténdit Dôn: Qui- 
iMébotre qui deañdoitau foidat d’où 
Qi venoir. À quoy le foldat réponr- 


r 


Mat: Sergneur Cavalicr, je viens de 
A Flandres; où j'ay. fervi-le Roy fort 
A 10ng-teris : maisil m’eft furvena cér- 
Dtaiic difgrace qui m'a fait quitter le 
! férviée avectant de précipitation que 
Ljé n’ay pas éu feulement le rems de 
| demander mon congé : Et pour für- 
|érôift dé malheür , j’aÿ fencontré eh 
à Chethin quatre marauds qui n’ont dé- 
D Valié. Quoidtefeul contréquatre je 
Dome férois défendu, _& j’aurois peut- 
|'éftré énéoré ma-bourie , s'ils ne me 
N l’euffent pas dernandée avec dés bou- 
D éhésdefeu. Avec dés bouches dé feu, 
ù intérrompit Sañcho 46utéronnés C'é- 
0 


toit done des aimés dé l’autré monde ? 
Lefoldat jetta l'œil fur.Sancho,.& ju- 
feant à fa figure que.c'éftoir quelque 
bidaut de psïfan des environs de la 
Villequi levoulair-railler ; il fut cho- 
Qué. de fa réflexion, :& lui-dit avec 
tolérer: Comment, Loutrdaut, vous 
faites lé railleur ? -Pat l’épouyantable 
| canon que Mahôtnet fit. porter au liege 

de Gonftantinop'e, fi-je te prèns, je 
| tt dônneray plus de éoups de gourdin 
que 


| 
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que to n'as decrihs à ta barbe de bout 
Le beneftné {çaic pas je penfe, qué 
j'ay-plus -baflônné'dé ruftres, comme 
Jui, queje ay avalé dé gorgéés d’eau 
depuis que je férs le Roy dans-fes ats 
mées,: Ces paroles, quoique pronof:, 
cées d’un air Snpéiis , n’effrayerent 
point Sancho, quilui répondit: Tout 
béau; Barbier, la maîn vous tremble: 
Voyez un peu qu’il eft méchant ,-il'a 
battu fon petit frere. Oh oh, Mon- 
fieur le malotru ! nous en avons bien 
vû d’autres ; :quand- vous vintes. au 
monde, favez-vous bien que je man- 
geois déja des croutés ? Je veux que. 
voltre chiennede tefte: ferve de pà-. 
ture aux hiboux & aux moineaux- En 
difant celail voulut poufler fon afne 
far-lé foldat cômtepour le fouler aux 
pieds; Mais /R° fotdat qui n’entendoit 
point raîHleñie, métaufli-tôt famberge 
au véht ; & én'déchargea du plat fur 
lès épaules del'Etuyerune demi - dou- 
zaine découps fi preftement que Don 
Quichotte & l’Hermite ne purent les 
pt && lé faififfant en même tems 
par le pied, il lui fit faire l4 piroüette 
fur le croupion; & le jetta les quatre 
fers en l'air de l’autre côté de fon ane. 
Gerude ] joüçur ne croyant pas encore 
avoit 
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voir; aflez ;bien.régalé. fon.homme,, 
Msavançoit.déja .pour.-lui-danfér; an 
Mhranfle fur les. côtes. mais Don. Qui- 
Ærchotie fe mit au devant de Jui, &:le 
Mhaeurtant du poitrail de Rocinantes,:il 
lui dit d’un air d'autorité. Arreflez,, 
Mrémeraire ;. & refpeétez ce qui nvap= 
partiont. Seigneur, Jui répondit le fol. 
Mdat,-je vous demande pardon de ma 
Æpromptitude; je ne favois-pas que ce 
gentilhomme eût l'honneur d’eltre.à 
vous. Cette fatisfaétion appaifa le-ref: 
Bfentiment du Chevalier; mais Sancho 
Mdevenant plus furieux ramaffa un gros 
Bocaiiou, & fe mit à crier à fon Maitre 
Lavec beaucoup. de vivacité: Rangez- 
@ vous . Monfieur,, rangez-vous, que 
| du premier.coup je fafle fouvenir. ce 
@ belitre de lacarogne qui-l’a|cngendré; 
Ÿ Et. comme Don:Quichotte.ne fe-ranz 
Ÿ ycoit pas affez vifte.à fon-gré. ::Pat 
 fainte Babine ,.ajoûta-t-il, rangez 


_æ— sn 


2 avantures.. Je ne vais point Vous irou- 
: bier. dans. les vôtres... Hé! comment 
| voulez-vous que J'apprenne à couper 


€n deux Jes'geants, & à defenchante: 


| des Palais & lesrochers, fivousm’eni- 


pèchez de châtier. ce marqufle ? Ne fa- 
#ez-vous pas que c’eft à faire la barbe 
Te du 


| vous donc;.laiflez-moy-achevez:rues 
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qu bélître que le Barbier fe fait. KE 
achevant ces mots il érendir fon bræ| 

pour jetter fa pierre à la tefte de {oi 
ennemi ; mais l'Hermite le retenanl 
luidit: Arreftez, Frere, pour l’amout 
de Dieu, ne vous en faites pas donnet 
davantage. Je n’en feray rien, répons 

dit Sancho ; à moins que le veillaque! 
ne fe confefle vaincu. Alors l’'Hermite 

voyant quelque jour à l’accomimoder 

ment, quitta l’Ecuyer, & courant au 

foldat: Seigneur Soldat, luidit-il, ce 
pauvre païfan eft plus d’à moitié fou. 

De grace , laïffez-le en repos. Je ne 

Jui féray ptus rien, répondit le Soldat, 
puifque voftre Reverence me lordon- 
ne; & qu'il appartient au Seigneur | 
Cavalier. Sur cette afleurance , l'Her- 

mite prit le Soldat-par la main , & dir 
à Sancho, Mon bon-homme , le Sei- 

gneur Soldat fe tient pour vaincu , | 
comme vous le foubaitez. Vous poue 
vez deformais eftre amis tous deux, 
& vous donner la main en figne de 

paix. Non non, Pere , repartit Sane 

cho, cela neva pas de mefme. Je voy 

bien que la Chevalcrie n’éft pas vôtre 

métier. Monfieur le ruftre n'en fers 
pas quitte pour un grand merci. Ene 

fuite adréffant le parole au grivois ; 

Super- 
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M Superbe& démeturé Soldat, Jui dir-il 
4 d'or air pravepui(que Je.t’ay.vain- 
‘® cu, yet’ordonne füivant l’ufage. de la 
M Chevalerie, d'aller avec une chaîne 
| au cou te préfenter devant Madame 
M l’Armirale Marie Goutiere ma femme, 
M ‘Ture jetteras à fes genoux en préfen- 
if ce dé ma fille Sanchette, & de Mon- 
f fieur le Curé, & tu lui diras comme 
guoy je t’ay vaincu en combat fingu- 
à lier, ou dix contre dix. À ces motsle 
4 brave Ecuyer fetourna vers fon Maï- 
@ tre, & lui dit: Hé bien, Monfieur , 
que vous en femble? Fft-ce de cette 
À façonquefe doivent achever les avañ- 
M cures ?- Par ma:foy, vous vOYEZ 
à bien que lon.apprend à braire avec 
| les afnes, Sancho, diralors Don Qui- 
| chotte ; tu pouvois te fervir d’üné. 
| comparaifon :plus:noble, &‘direque 
"on apprend à rugir avec les ons: 
| Toutcommeil vous plaira, Monfieür, 
 Teprit.l’Ecuyer. Cela revient au mé- 
me. Au bout du compte , je ne fçay 
| lire que dans le livre de mon village. 

Chacun neparle pas comme il veut, 
| mais comme il peut, & quand la pa- 
| role eft une fois lâchée, elle n’eftplus 
} dans la bouche. Mais enfin finale, if 
[ne faut pas eftre toûjours guerrier. Er 

| Tome 1, P Mon- 
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Monfeur le Curé ;dit.dans:fes prônes 
qu’il faut eftre charitable afin que 
Dieu nous fafle mifericorde. Ainfi 
point-derrançqune--deigneur Soldat. 
Qubhons.le pañlé ; &:nos-.dettes ; re- 
cevéz :ma:mainsayvec Joye : & vaine 
gloire ,.& demeurons unis comme les 
quatre doigts & lepouice: Pour ce qui 
eftdu voyage de l’Argamelille, je vous 
permets de le differer, jufqu’à ce que 
vous ayez efté gueri.par Meffire Va- 
lentin des. blefiuresinvuinerables que 
Jevousay faites. : Le Soldat reçüût très- 
gracieutement Ja main de:Sancho ; & 
Jui pro tant d'amitié, que le bon 
Ecuyer l’embraflaavec beaucoup d’af- 
feétion. Iltira mémerde fon biflac un 
afez gx0s morceau de viande: froide 
qu'il Jui donna. Le Soldat lui fit de 
grands remercimens qui partoient du 
fond du:cœurz Et pour fairehonneur 
au:prefent, :1kfemira s’énefcrimer fur 
le champäl'aide d’un quignon depain 
qu’il tira de fa poche. 

Telle futile find’ane querellequi fem- 
bloir ne devoir s’éteindre qu'avec du 
fang. Après quoy Sanchoremonta fur 
fon âne, fans fefouvenir dela manie- 
re dontilenétoitdefcendu:êttous qua- 
tre enfemble pourfuivirentieur che- 
min. 
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min. Don Quichotte après avoir rêvé 
quelque tems dit à fon Ecuyer: Sancho, 
mon fils, Je fais reflexion que tu viens 
de montrer beaucoup de courage. Si 
tu continues , tu pourras prendre des 
degrez dans la nobie profeffion de Ja 
Chevalerieerrante: Hé ouï-da ;repar- 
tit Oancho, pourquoy ne le pourrois- 
Je pas? Eft-ce que je-ne füuis pas déja 
fait aux fatigues du métier? Et quel- 
Qu'ün m'adpptendra-t-il ce que c’eft 
que la berne &-lés coups de bafton ? 
Oh que nenny. ‘Tel Chapeläin , tel 
Sacriftain, les Valéts fort fouventde- 
viennent Maïftres. À cesdifcoursqui 
faifoient afléz connoiftre le caraétere 
de nos Hcros, l’Hermite dit tout bas 
au Soldat: Je fuisfort trompé, fices 
deux perfonnages ne font ces foux dont 
nous avoris out parler à Saragofñle. Le 
Soldat répondit qu’il n’en falloit pas 
douter, & ils fe propoferent l'Hermi- 
te & lui de s’en divertir pendantqu'ils 
voyageroient enfemble. ‘Don Qui- 
chotte leur demanda qui ils ‘eftoient ? 
L'Hertnite répondit qu’il $appelloit 
Frere Eftienne , qu’il eftoit &e T'olede, 
& aw’il revenoit' dë Rome ‘où ‘des 
affaires importantes l’avoient ‘fait al- 
ler; Et IeSoldat dit qu'il fe nonmmoit 
| P 2 Don 
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Jon Aritônio dé Bidéhmenté) & qu’il 
eftoitde la Ville d'Avite: 15 maïrche- 
réñt toute la journée fans fe répoler : 
Et vers! le foir Sancho‘f'appercevant 
point dé mäaifons aux eñvirôns dir : 
Meflieurs ; j’ay- beaû régarder de tous 
coités, au -diible qüi voit la moin- 
dre äpparence de tavetrie: Cependant 
la‘ fuit approché. 'Bracamionte qui con- 
noifloit le pais, affeura qu’il y avoit 
encore pour ‘le-méins deux lieuës à 
faire avant que d’arriver:à la premiere 
hoftellerie. Sur-cétte afléurance Don 
Quichotte pritla parole; & dit :: J’ap- 
perçois un pré où, fi vous m’en croyez, 
nous irons pañler 4 nuit. Ilme femble 
qu’eltant tous quatrétceé quénous fom- 
mes ; nous dévôn$ peu nous embat- 
rafler d'hoftellerié 1e Frere Eftienne 
éttactolituméawitre dans la lolitude, 
&'éouchec nsdd terres &'le Sei- 
grious SOTdAit; puquilya long-tems 
qu'il-porte lès arnés, doit aufli eftre 
fait à la fatigue, ‘&'avoir fe repofer 
pärtour. Pour moy & mon Ecuyer, la 
Chévalerie erranté fque nous-profef- 
fons, nous réñd etinemis de la mol- 
lefle. Nous prenons’ plus de plaifir 
couchér ‘fur lherbe-que dans le Palais 
des Empereurs: Etje vousavoue que 

mes 


bel PU 


| mes plus délicieufesinuits font.:celles 
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quejepafle expoféaux injures, de: l'air, 


| Sancho n’eftoit pas de ce: fentimenty 


L me 


mais toutefois ileut aflez.de:difcre- 
tion pour fe taire, -non qu’il craie nift 
d’atfénfer la Chevalerie errante , ‘car 


ue h refpettoit guere, quand..il 
| £ftoit en mauvaife humenr ; mais par- 


| ce qu'il voyoit que c’eftoit une necef- 


fité d'en pañér par.tà. Le Soldat. & 
V'Hermire qui eftoieut fort malen aï- 


| gent comptant ,;:.& qui comptoient 
| mefme für le biffäcde Sancho, répon- 
| dirent au Chevaliér de la. Manche 
| qu'ilseftoient prets à fairece qu’il vou- 
| droit. Alors ils-quitterenttous quatre 


Je grand chemin, & enfilerentun petit 


| fentier: qui les mêna dans ‘un:pré, où 


un ruifleau d’une.eaw plus, claireque 


le criftal failoit d'agreables- détours. 
| LA Don Quichotte :ayant mis pied, à 


terre, dit à fon Ecuyer : Defcend., mon 


| fils, &oftelabrideà Rocinantes, afin 


que ton âne &:lui.paiflent en liberté. 
Voïà une herbe quimeparoift bonne. 
Je vous en réponds, répondit Sancho, 
je ne les plains pas. Ils ferontici com- 
me deux Patriarches. “Tu as raifon., 
reprit Don Quichotte, hafte-toy donc 
de faire ce que je t’ordonne. Aufli-tôt 
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l’'Ecuyer obeït à fon Maiftre, , .& après 
s'être faifi de fon biffac, qui eficitat- 
taché au baft du Grifon. ikalla s’afleoir 
fur l'herbe auprès. des autres, en leur 
difant: Ohça,Metfieurs, vOtre avis, 
n'eft-il pas tems.de voir ce qu'il y a 
dans ce biflac ? Hé où en ferions-nous, 
je vous prie, fije n’avois pas eu foin, 
de le remplir ce matin? Par ma foy, 
nous aurions fait petites crottes. Frere 
Sancho, Jui dit Bracamonte, on ne 
peut trop louer vôtre prévoyance. Vous 
ne paroiflez pas homme à vous embar- 
quer fans bifcuit. Par la mardi non, 
repartit Sancho ; car J’ay ouf dire que, 
quiconque ne regarde pas devant (07... 
fe trouve toûjours derriere. En.ache- 
vant ces paroles il vuida fon:biflac fur. 
le manteau du Frere Efienne, qui leur 
fervit de nappé..& ils commencerent 
tous quatre à Manger avec beaucoup 
d’appetit. Je distousquatre; car Don 
Quichotte, contre fon ordinaire, tint 
fort bien fa partie dans ce -concert., 
dont l’harmonie eût efté parfaite ,. {x 
Je vin n’eût pas manqué aux ÀAc- 
teurs. En récompenfe ils. eurent. de 
l’eau à difcretion. Durant ce repas 
Bon Quichotte fit plufieurs queftions 
à Bracamonte, & lui demanda entre 
au- 
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autres. chofesis’ilf’eftoit trouvéàquel- 


| que fiege?, Ouï-da, répondit leSoidat, 


& Je pourrois vous parler favamment 
de celuid’Oftende, puifque J'yeftois, 
À telles enfeignes que j'y reçûs deux 


| coups de moufquet àla cuifle.:., Et 


| 
| 
| 
| 


| 
1 


quand ilvous:plaira je vous montre- 
2 4 e 4 A 
ray une de mes épaules à moitié brü- 


| .lée d’une grenade que les ennemisjet: 


terent entre cing-ou fix. Soldats & 
moy. qui avions. entrepris. d'attaquer 
une demi: lune. Si- letems &:.le.lieu 
me le permettoient.; : pourfuivit-il, 
JC vous. tracerois exactement avec 
un morceau de craye-les principales 
fortifications d'Oftende. Je vous-:mar- 
querois exaétement l'entrée du.,port , 
& les differens quartiers qu’occupoient 
les. Officiers. Generaux.. Les.endroits 
où-eftojent placées les.batteries.,….& 
par où les attaques-fe donnerent; mais 
ce fera pour une autre fois: Ettout ce 
que je puis vous dire préfentement., 
c'eft qu'Oftende-3-coufté :la.vie à.un 
très-grand nombre-de Soldats & d'Of- 
ficiers..Sanchoqui fans perdre un coup 
de dent avoit. écouté- fort attentive- 
ment Bracamonte,. l'interrompit.en 
lui difant :.Seisneur Soldat. .eft-ilpof- 
fible qu'il n'y eût alors danstontevô- 

| P 4 tre 
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tre armée aucun Chèvahererrant pour 
coupersles: oreilles Ah cer pendart de 
geant d'Oftende: :Je-fuisafieuré que fi 
Monfeigneut> Don ‘Quichotte 1e fût 
trouvé à; il lauroit mängé :avec un 
grain dé fet: Agnorañit,: dir Don Qui- 
chotte Oftenide eftuné Ville, & non 
pas un-geant. ‘L’Hermite prit la parole 
cn riant ; & dit à PEcüyer: Ami 6an- 
cho; à ce que Je: voy; vous ne vous 
fouciez guere de la: Geographie , & 
vous n’y regardez pas de fi près. Non 
en confcience ; Pere Eftenne; répon- 
dit-il;j’ay, graceà Dieu; vêcu juiqu’- 
ici fans favoir ce quec'eft-que cette Gi- 
gographie; & je neeroy pasqueje la fa- 
che jamais ,-àmoins-que jene l’appren- 
ne-dans l’autre moride.:: Eten bonne 
“foyil he-nvappartiht pas à moy , 
qui nerfuis qu'un patfan;-de favoir 
toütés-ces-Thevlegies:: Selon la-jambe 
le:bas. Chaque: brebis-avec fa pareille. 
Dônhez-moy: à-boire ;-&-me me de- 
mande?: pas quel âge-ay:' Courage, 
Sancho, interrompit- Don Quichotte, 
entafle proverbes fur-proverbes , fui- 
vant ta maudite coûtume: Oh par- 
bleu, Monfieur; repartit! Ecuyer, je 
ne croy pas que vous ayez fujet de 


vous en plaindre cette année, Je me 
fuis 


| + imprimés, 
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fuis bien corrigé là-deflus. Pour lan 
pañlé, je ne dis rien. J'avouë que je 
les enfilois à tort & à travers; & fran- 
chement il m’en eft échappé un mul- 
kon qu’on fe feroit fort bien paflé de 
fourrer dans noftrehiftoire. Tu devois 
plutôt te pañler de les dire, reprit Don 
Quichotte, & on ne les auroit pas 
| Ah ah, repartit Sancho, 
. voicibienle meilleur. Eft-ce qu’il faut 
imprimer toutes les fottifes qui fe di- 
fent > Mais patience; fi l’on n’imprime 
que ceque jediray à l’avenir, les Impri- 
meurs n'auront pas tant de befogne. 
Laiflez-les faire, je prendray bien 
garde à moy ; tous les proverbes que 
je Hcheray ne feront pas un petit pli. 
Jeles mâcheraylong-tems, avant que 
je les crache. En parlantainfi Sancho, 
qui n’avoit plus rien à manger , fe 
coucha tout de fon long en baäillant, 
& en faifant toutes les démonftrations 
d’un homme qui veut dormir. L’Her- 
mite &. le Soldat qui eftoient très- 
fatigués s’étendirent auffi fur lherbe, 
& s’endormirent bientôt. Don Qui- 
chotte de fon cofté oubliant pour quel- 
ques momens les grands projets qu'il 
méditoit, goûta la douceur d’un paifi- 

ble fommeil. 
Pix CHA- 
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CHAPITRE XX. 


De la mort du Frere Jacquës, Eÿ de ce 
qui Je pafla à jon enterrement. 


E lendemain dès Ja pointe. dy. jour 

nos Voyageurs feremirent. en 
marche pour profiter dela fraîcheur 
du matin; ils n’avoient pas fait deux 
lieuës, quand ils apperçûrent au pied 
d’une montagne.un grand nombre de 
perfonnes aflemblées. . La. curiofité de 
favoir ce que fe-pouvoit eftre:, leu 
ayant fait tourner: leurs pas.-vers cet 
endroit, ils, virent en arrivant-un Ec- 
clefiaftique qui parloit à cinquante où 
foixante paifans dontileftoit entouré, 
Don Quichotte .& fa. compagnie sé 
tant approchés pour l’écouter, comme 
les autres... ils entendirent..qu’il leur 
» difoit :, Vous fçavez.,, mes amis, de 
#» Quelle étrange forte Frere Jacques 
sy 4 Vêcu depuis dix ans dans cette fo- 
» Jlitude. : Ilévitoit avec tant de foin 
#»-lentretien-des hommes qu'il n'ya 
s Perfonne. parmi nous.qui-puifle fe 
» Vanter de l'avoir vû en.face. Il ne 
» Mangeoit que des racines, refufant 
#» tOu- 
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toutes les provifions que vous ui por: 
| .,tiez par charité. [1 demeuroit le plus 
» fouventenfermédañsfagiotté;& l’on 
| ignoreroit encofe {a mort, fi quel: 
| ques Pafteurs, qui avoient coûtume 
| ,,de le voir quelquefois, ne s’en.fuf- 
| .fentdouté. Enfin l’aufterité de fa vie 
» 4 efté telle qu'il ne doit rien de refte 
| aux anciens Anachorettes. Rendons 
» lui donc les derniers devoirs avec l€ 
plus de devotion qu’il nous fera pof- 
» fible. Après avoir: ainfi parlé, l'Ec: 
cletiaftique ordonna de faire une. foffe 
auprès d’une grotte:qu’on VOyoÏt per*" 
çée dans la imontagne ;.& d’où il fit 
tirer le corps du Frere::Jaques, afin 
que tout le monde: le:pÜût voir. Cet” 
Hermite avoit une:barbe blanche qui 
Jui defcendoit jufqu’àla ceinture mais 
ce qui parutifort finguliers" c’eft qu'il 
avoit avec cela tés cheveux plus:noits' 
que du jais, : L'Ecolefaftique- l'ayant: 
regardé avec: attention :s’éotia Vive 
Dieu! ccci n’eft point naturel. Enmé- 
me tems il empoigna rudement la’bar- 
be qui fe détacha au grand étonne- 
ment de toute l’afflemblée,:" Lc Frère 
Eftienne alors examinant le vifage du 
Mort crut en connoiftre les traits , & 
fe troubla. Il faut voir dans la ete, 
6 it 


264 HISTOIRE  ? 
dit l’Ecclefiaftique , fi nous n’y trou: 
verons rien qui puifle nous expliquer 
ce myftere. En difant cela il entra 
dans la grotte, d’où il-fortit un mo- 
ment après tenant en fes mains un pe- 
tit cofre mal fermé qu’il ouvrit. Dieu 
{oit ‘loüé , Meffieurs , s’écria-t-il, je 
VOy un papier qui va fans doute nous 
apprendre ce que nous voulons favoir. 
En effet, prenant le papier il ylûtces 
mots à haute voix : Vous voyez [os 
les habits d'un Hermite une Kelryieufe 
qu'un amour profane a fait fortir de on 
Convent. Deplorez les malheurs d'une 
ame qui s’ef} abandonnée à cette pallion 
funelle. Heurenfe, fi dix années de pe- 
nitence peuvent fatisfaire la Juflice di- 
VIE, 

Dès que le Frere Eftienne eut en- 
tendu ces paroles , 1l fe fentit faifir 
d’une vapeur qui fit chanceler fon 
corps. Ses yeux fe couvrirent de te- 
nebres, & 1l tomba évanouï entre les 
bras du Soldat. Tous lés fpectateurs 
étonnés de cet accident, donc ils 
étoient fort éloignés de penetrer la 
caufe , s’empreflérent à fecourir le 
Frere Efteinne, que Don Quichotte, 
Bracamonte & Sancho  porterent à 
quelqués pas de là , fous des arbres, 

s ou 
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“Bot ils firent tous leurs efforts pour lui 
“Mfaire-reprendre fes efprits. Cependant 
“Son mit dans la foffe le faux Frere jac- 
.@ques, dont les païfans voulant avoir des 
-@reliques , déchircrent fon manteau, & 
|@en emportesent chez eux chacun une 
: @piéce. L’enterrement achevé, l’Eccle- 
Miatique alla voir le Frere Éftienne, 

Iqui à force d’avoir efté tourmenté, 
“eftoit cnfin revenu de fon évanoüif- 
Des mais il ne pouvoit encore 

parier : [l levoit les yeux au ciel, & 
Apoufloit de tems en tems des foûpirs 
qui faifoient juger qu’il fe pañloit ac- 
tuellement en lui quelque chofc d’ex- 
Atraordinaire. L’Ecciefaftiquefoupçon- 
Anant que cet Hermite-pouvoit avoir 
part à l’hiftoire de la Religieufe , ré- 
Lfolut de s’en éclaircir ; & pour cet 
Lcffet il lui dit: Prenez courage , mon 
.Frere, & venez avec ces Meflieurs 
| vous repofer chez moy, dans un vil- 

Jlage qui eft de l’autre cofté de cette 

montagne, & dont je fuis Curé. Ouï, 
c’eft bien dit, s’écriaauffi-tôt Sancho, 
‘allons, Pere Éftienne, tâchez de vous 
Mtenir {ur mon âne , & fuivons Mon- 
fieur le Curé. L'air de fa cuifine vous 
‘aura bientôt gueri de tous vos maux. 
L’Hermite alors ayant recouvré la pa- 
| tar | role, 


266 HISTOIRE 

role, remercia fuccinétement l’Eccle- 
fiaftique, dont il accepta l'offre. En 
inefme tems Bracamonte & Sancha 
l'aiderent à fe relever, & le porte- 
rent furle Grifon; maïs comme il pa+ 
roifloit ençore trop foible pour pou 
voir fe foûtenir deflus ; ils fe imirent 
tous deux à fes coftés , & l’appuyant 
chacun d’une main , ils marcherent 
ainfi vers le village. Don Quichotre 
monta fur Rocinantes , & fuivoit les 
autres fans riendire , Anais avec toute 
la gravité convenable à la noblefle de 
fon caraétere.  L’Ecclefiaitique qui 
avoit toùjours eu les yeux fur le Frere 
Eftienne , n’avoit pas fait Jufques- là 
grande attention à la figure de Don 
Quichotte ; mais à la fin venant à le 
confiderer depuis les pieds Jufqu’à da 
tefte, plus il le confideroït & plus # 
eftoit étonné de le voir. Pour favoir 
quelle forte d'homme fe pouvoit être, 
il] s’approcha de Bracamonte, & lui 
dernanda tout bas le nom, &::la qua- 
jité de Don Quichotte. Bracamonte 
ne fe fit point un fcrupule de lui dire 
ce que c’eftoit; & comme le Curé» 


pendant que le Soldat fatisfaifoit. fa 


curiofité,  regardoït de tems en tems 
Don Quichotte, le Chevalierqui s’en 
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@apperçûtredoubla fa gravité pour con- 
Mfrmer toutes les grandes chofes qu’il 
Mjugea bien que Bracamonte difoit de 
lui à l’Ecclefiaftique, 
% Ils arriverent bientôt chez le Curé 
@qui leur fit d’abord préparer à déjet- 
@ner, & propofa au Frere Eftienne de 
@e mettre au lit : mais l'Hermite qui 
Qfentoit revenir fes forces n’y voulut 
. pas confentir. [Il déjeûna avec les au- 
dtres, après quoy il leur dit: J’avoué, 
| Meffeuis , que je vous ay beaucoup 
{d'obligation, mais en verité jene Îçay 
|fje dois vous remercier, ou vous re- 
procher d’avoir confervé mes jours, 
.puifque l’idée du fpetacle que je viens 
. de voir fe préfentera fans cefle à mon 
! ciprit jufqu’au dernier moment de ma 
1 vie. Je vais vous dire ce que c’eft que 
) cette Religieufe qui eft morteen cette 
) folitude, & vous inftruire -en même 
) tems de mes malheurs ; car.jene puis 
| Vous raconter fon hiftoire fans: vous 
| apprendre la mienne. I'/Hermite s’é- 
| tant arrefté un inftant comme pour 
| fonger à cequ'il alloit dire, pourfüivit 
enfin fon difcours de 14 maniere qu’il 
éft écrit dans le Chapitre füivant. 
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CHAPITRE XXL 
Hifloire des deux Hirmites. 


Onx Louife, c’eft ainfi que fe 
nommoit la Religieufe , eftoit de 
Toiede. Je fuis fils unique d’un gentil- 
homme de lamefme Ville, & Je m’ap- 
pelle Don Gregorio.DonaLouife étoit 
d’üne condition-égale à la mienne, à 
peu près de mon âge ; &'nos parens 
eftoient amis & voifins. Comme on 
nous élevoit enfembie, & que nous 
nous voyions tous les jours ; nous pri- 
mes del’amourl’unpourVautre ; mais 
nous eftions des enfans, &nousnous 
oubliâmesauffi- tôt que nous fâmes fe- 
parés, Dès queje fçûs me fervir de 
mon épée , mon pere m'envoya en 
Flandres, & Dona Louife fut mife par 
le fien dans‘un Convent, où elle fe fit 
Religieufe, & remplit fort bien tous 
fes devoirs durant plufieurs années. 
Pour moy je me donnay tout entier à 
ja gloire, &jene fongeay qu’à m'a- 
vancer dans le férvice. Cependant l’Ef- 
pagne fe trouva fans ennemis, & je 
retournay à Tolede, Un jour quer 
j'al- 
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|j'allay vifiter une de mes Coufines dans 
jun Convent, pendant que je l’entre- 

| tenois Dona Louife vint par hazard au 
» même parloir où nousétions. Jelare- 
connus , je la faluiy , & nous nous 
Pparlâämes. Mais elle fe retira dans le | 4 
@ moment, aprés avoir dit à ma paren- | 
@ te quelque chofe à l'oreille. Durant 
‘Btoutle refte du temsque je demeuray 
[r parloir je me fentis agité fans fa- 


Voirpourquoy. Je fismille queftions 
for Dona Louife à ma parente; mais 
@ il me fembloit que jeneles lui faifois 
@que par curiofité, & mon agitation 
@ me parut feulement un effet dela fur- 
prife où j'avois efté de voir Dona 
h Louife contre mon attente. Dès que 
{ jefusfeul, je m’apperçûs de mon er- Eu] 
\ reur. Ma Religieufe me revenoit trop : | LI 
à fouventdans l’efprit pour pouvoir mal LL 
D expliquer mes fentimens. Je fentis [An 
} donc rallumer en moy cet aMOUr cOn- 
| ÇÙ dans mon enfance, & que ; je ni- 
| mapinoïis que le rems avoit éteint. Ce 
| qui montre combien les premieres im- 
| preflions de l’amour font difficiles à 
| éffacer. Jene m'arreftay point à com- 
| battre ma tendrefie, quoiqu’en m'y 
| abandonnant je preflentiffe une partié 
| des inalheurs qui me font arrivés, 


Uni- 
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Uniquement occupé du defir de plaire 
à Dona Louife, je me fis une image 
charmante dela pofleflion de fon cœur“ 
& je m’étourdis furtout lereite. Ainfi 
dés le lendemain je l’allay. voir, & je 
lui parlay de ma paffion. Elle tourna 
tous mes difcours en plaifanterie , & 
nous nous feparâmes, fans que je pufle 
penetrer fes fentimens.. Deux Jours 
après Je la revis, elle voulut recom-" 
mencer à plaifanterr, maisje lui fis une 
peinture. fi vive & fi: touchante des 
maux que je fouffrois, qu’elle-priten- 
fin un air ferieux ; &. comme elle s’apr 
perçütque mon. vifage eftoit couvert 
delarmes : Héquoy, Don Gtegorio, 
me dit-elle, croyez-vousparler enco- 
te à cette Dona Louife qui pouvoit 
vous écouter fans crime? Ce tems-là 
n'eft plus. Jefuis Religieufe.. J’ayre- 
noncé au monde, Jene doipoint fla- 
ter voftre amour. Fuyez-moÿ.. Puif 
que l’ablence m’a déjaune fois banni 
de voitre memoire , vous m'oublierez 
aifément une feconde fois. En ache: 
vant ces paroles elle me quitta fi brufs 
quement que Je n’eus pas le tems de 
luirépondre. Je vis bien qu’elle vou: 
loit m’Ôter toute efperance, &née pou- 
vant me plaindre d’une rigueur qu’au> 
tOrt- 


_ + 
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| torifoicnt les obligations de fon état, 
.Je me retiray dans la réfolution de 
| m'éloigner de TFolede. En effet mon 
| pere m’ayant permis de voyager , je 
| partis pour l'Italie peu de jours après. 
| .J'allayà Barcelone, d’oùje pañlay en 
Lombardie. Enfinje vifitay les Cours 
de Mantoue , de Parme, de Modene& 
-de Florence ; maisinutilement, l’idée 
de Dona Louife me fuivoit partout, 
&:triomphoit des plus aimables fem- 
rnes qui:s’offroient à ma vûe. En un 
mot Je ne pus recueillir d’autre fruit 
de mes voyages que celui de fentit 
qu'ils irritoienit ma pañion. Defefpe- 
rant de la vaincre, je revins en Efba- 
gne. Enarrivantà T'olede, je courus 
au Convent demander Dona Louife ; 

mais elle me fit dire qu’elle ne pou- 
voit me parler, & les jours fuivans 

clte donna le même ordre. Cela ne 

me rebuta point. Jeprisdiverfes fortes 

de déguifemens. Une fois entr’autres 

je-m'habillay: en Cordelier, & fous un 

nom fuppofé j'effaïay de la faire venir 

au parloiïr ; mais elle eftoiraufli inge- 
nieufe àdéçouvrir mes-rufes, que je 
l'eftois à les imaginer, & elle rendit 

inutiles toutes les formes que l’amour 

me fit prendre pour la voir. 

Tant 


| 
| 
2 
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| T'ant d’obftacles auroient dû me 
rendre à moy- même : mais quand la 
paflion eft parvenuë à un certain point, 
ï n’y a plus de frein qui puifle l’ar- 
refter. Cependant je tombay malade 
de chagrin, & la fiévre me prit avec 
ant de violence que jefus deux jours 
entre la vie és mort. À la fin ma 
jeunefle l’emporta : mais monamour 
au lieu de s’affoiblir fembloit prendre 
de nouvelles forces. Accablé de mon 
fort, je réjettois tous les fecours de la 
Médecine , & je voulois me laifler 
mourir. J’eftois danscette difpofition; 
lorfqu’un jour ilentra dans ma cham- 
bre une viéille femmequt ayant de- 
mandéàme parler en particulier, me 
ditque Dona Louife l'envoyoit pour | 
m'afleurer de fa part qu'elle c ftoittrès- | 
fâchée de ma maladie, & voici, ajoë- 
ta la Vieie ; un billet qu’elle m’a 
chargé de vous donner en main pro- 
pre. Je fustellement furpris de cette 
nouveauté ; que Je regarday quel que 
cms la Vicillé fans rien dire, n’ofant 
croirc ce qu’elle me difoit. Nearimoins 
4e pris lebillet, .oùJjetrouvay ces mots, 
Vivez; Don Greporio, Dona Louïfe 
vous lordonne.- Elle ferost inconfolable 
Ji elle avoit. vofire: mort à fe reprocher. 
Ima- 
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|Imaginez-vous quels furent mes trani- 
Dports en ce moment. J'en eus tant 
d'émotion que ma fiévre s’augmenta. 
|Je ne laïffay pas toutefois de faire un 
leffort , & d’une main tremblante je 
dfis cette réponfe. Fe vivray, Madame, 
A puilque vous me l'ordonner ; mais ce 
ne fera que pour aller à vos pieas mou- 
à sr de joye de vous avoir fait pitié. La 
| Viéille eftant fortie après ccla, pour 
commencer à obeïr à Dona Louife, 
je démandäy à mes Médecins , qui en- 
trerent dans'lé moment, un remede 
| que j’avoisrefufé jufqu’alors par mé- 
pris pour la vie. Mais ils me trouve- 
| renttrop émeu pour me le faire pren- 
| dre, & d’un commun avis, Contre 
| eur ordinaire, ils jugerent qu’il fal- 
| Joit attendre au lendemain. Cepen- 
| dant comme j'avois l’elprit plus tran- 
‘quille , je commençay bientôt à me 
- mieux porter ; .& dans peu de jours 


Dona Louife la reconnoïffance queje 


| Juidevois. Elle nerefufa point de me. 
| 


| voir cette fois-là: Elle me reçût mê- 
| me avec un vifage riant. Hé bien, 


Don Gregorio, me dit-elle, eftes- 


vous entierement remis. de voitre in- 
difpofition ; Oui, Madame, luiré- 
pon- 


|_je mevis en eftat d’aller témoigner à 
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pondis-je ;. & je viens vous remercier 
comme ma Liberatrice. Jen’ay pû me 
refoudre , reprit-elle , à laïfler perir 
un homme que j’eftime autant que 
vous: mais Jeme-flatte que vous.n’a- 
buferez point de ce que j’ay fait en 
vôtre faveur, & que vous travaillerez 
à détruire en, vous. tout. ce qui eft 
capable de troubler vofire.repos. : Je 
veux bien pour vous confoler de lane- 
ceffté où vous eftes. de renoncer à 
moy, vous avoüer que fie fufle ref- 
tée dans le monde, je vous. aurois 
préferé à tous les hommes. .A près ce- 
lane{oyez pas aflez injuftepour vous 
plaindre de Dona Loüife; faites vos 
efforts pour vous détacher d’elle:, com- 
me elle va faire tous les: fiens.pour 
vous fuir. Voila ce que J’exige de vous. 
Eh voilà, interrompis-Jé,, Ja feuie 
chofe que vous ne devez.point atten- 
dre de mon obeïffance. -La-volonté & 
la raifon font de foibles armes contre 
un amour aufli violent que ke 'mien. 
J'ay déja inutilement tenté le fecours 
de l’abfence : Madame, laiflez-moy la 
liberté de vous-aimer , &.de vous le 
direquelquefois, Vous favezavec quet 
refpeét Je vous ay fervie dans le tems 
que vous-pouviez eflreämoy. .Jene 
me 
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me démentiray point dans la fuite, & 
je regleray fi bien mes fentimens que 
votre feverité en fera fatisfaite. Hé 
que penferoit-on de moy, dit-elle 
d’un ton languiffant, fi je continuois 
de vous voir lorfqu’il ne m'eft ‘plus 
permis defouffrir quevous m’aimiez à 
HA quelschagrins m’expoferiez-vous ? 
4 Jecacheray , lui répondis-je , mon 
A amour avec tant de foin que ce fera 
|ün fecretpourtout le monde. Etmoy, 
Don Gregorio,reprit-elle, ne le fçau- 
1 ray-jepas ? Vous imaginez-vous que 
| jecompte pour rien mon eftime? Et 
| qué je:fufle contente de moy, fi je 
| me fentois capable de trahir mon de- 
voir? Mais quand mefme je furmon- 
| terois cette déhcatefle, je croirois per- 
| dre voftreeftime en acceptant le parti 
que vous m'offrez. Quoy ! Mada- 
| me, lui dis-je, j’aurois moins d’efti- 
me pour vous, fivous m’aimiez ?. Hé 
| de grace, ceffez de ne mettre au def- 
efpoir.. Ma pañfion eft fipure & fi def- 
intereflée que vous la pouvez fouffrir 
fans fcrupule. Non non ,s’écria Dona 
Louife toute troublée, jene fuis plus 
ce que j’eftois autrefois, retirez-vous , 
& ne: me-parlez jamais d’un arnour 
queje neveux nj nedoisplus écouter. 
| Hé 
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Hé bien ;; Madame, lui:dis:je.avec 
tranfport , il faut-vous-délivrer -des 
plaintes d’un malheureux.Jevais mous 
rir pour éviter des maux centfois plus 
cruels que le trépas: Je:voy bien que 
ma vie & ma mort-vous {ont égales 
ment indifferentes, puifque vous ne 
voulez plus fouffrir ma préfence.. En 
prononçant ces mots , Jefis quelques 
pas pour fortir; mais Dona Louife 


m'arrefta en me difant: Don Grego- | 
rio, qu’allez-vousfaire? Helas ! aoû: | 


ta-t-elle en laiflant malgré elle couler 
quelques larmes, que deviendrois-Je; 
fi j'avois voftre. mort à pleurer ? Vi- 
vez, pour m'épargner un chagrin qui 
réduiroit ma conftance à la derniere 
épreuve. Madame, lui dis-je, foyez 
donc plus cruelle ,: ou achevez de me 
rendre héureux en.me permettant de 


vous aimer.:Prenez enfin une refolu: | 


tion. Je ne fçay.ce que je dois nice | 
que je fouhaite; repartit elle; tout ce | 
que je fens encemoment, c'eftqueje | 
ne puis confentir.que vous mOuriez ni | 


vous défendre devivre pour moy. Elle 


rougit en difant ces paroles, &:fe re- | 


tira par pudeur ;. n’ofant plus refter 
avec un homme: à qui elle venoit de 


donner fur.elle un fi grand avantage: 
Pour 
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Pour moy je m'en allay très-content 


M de certé converfation, &je ne defef- 


peray pas de vaincre en Dona Lowife 


| toutes tes délicateffés que fon devoir & 


fa vertu oppofoient à mon amour. Je 
ne fus pas trompé dans mon'attente : 
après Quelques autres entretiens , elle 
m’avoüa qué fa tendrefle égaloit la 
ienne, &elle mepermit de l'aimer, 


- poufvû que le refpeët & l’innocence 


reglaffent ‘toùjours mes fentimens. 

°° IT nie fe pañloit point de jour que je 
ge la vifle; mais comme des vifites fi 
fréquentés ‘hepouvoient manquer de 


 devétiir fufpeétés aux Religieufes qui 


font ordinairément curieufes & fuf- 
ceptibles de ‘foupçons, nous convin- 
mes que nous he nous verrions que 
deux fois la fémaine, Avec cette pré- 


|: Caution nous crûmes nos affaires très- 


fecrettes. Nous nous écrivions tous les 
jours ; & nous nous faifions mille pe- 
tits préfens. Cependant j'avois de vio- 
lens defirs que je n’ofois découvrir à 
Dona Louïife ide peur de m'attirer fa 
colére. Mais ilarriva un incident qui 
ne donna liéu de:les lui faire connotî- 
tre. Quelques Religieufes avoient pris 
garde à més vifites,, & par malice piu- 


+Ôtque par charité en avertirent la 


Zom. 1, Q Prieu- 


ni 
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Prieuré, qui voulant ,rompfe nôltre. 
intelligence ordonna à ,Dona Louife: 
de me défendredé révenir au Convent. 
Dona Louifé me lé-dit les larmes aux 
veux, & elle me parut fi affigée, & fi 
aigrie. contre la, Prieuré & Jes Reli- 
gieufes, que je crüs be pouvoir pren- 
dre un.meilleur téms pour lui propo- 
fer de l’enlever. Effeélivemént elle ne 
fut pas fi irritée dé la propolition, qu’el- 
le l’autoit efté fans cela. Elle ne laiïfla 
pas pourtant de la rejétter avec: tant 
de fierté, que je fus fur.le pointde ne, 
lui en plus parler. Neañmoins comme 
il] s’agifloit de renoncer l’un à l’autre, 
&que d’ailleurs le terms nous prefloit, 
je laconjuray, de le déterminer prom- 
tement. Je pridy , -Jepleuray, Je luifis. 
tant de férimièns dé fidélité que je m'ap- 
percès qu’élléne réfftoit plus que par 
un refte d'honneur aifé à détruire. En 
cffet aprés quelques .difficultez elle 
confentit à-un enlevement. Nous.en 
fifmes.le projet ; & voici de quelle 
maniere nous l’executames huit Jours. 
après. J’ouvrisiécabinét de mon pere 
avec une faufñle clef ,. & Jepris tout 
l'or dont je pus me Charger. Je trou- 
vay aufli moyen de.me failir des pier- 
rerics demamere: & une nuit, quänd 
j- 


= 
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| je crûs quetout le Monde repofoit au 
D logis , je,pris les deux meilleurs che- 
p vaux qui fuflént dans les écuries, & 
& 


| j'allay près du Convent entre on7e 
heures & minuit. Les Religieufes ve- 
l'noient de diré leurs Matinés, & s’é- 
| toiént déja retirées dans leurs celules. 
Dona Louife eftoit auffi rentrée dans 
| Jafienne, mais c’eftoit pour quitter fes 
| habits de Religieufe, & pour en pren- 
dre de feculiers que jé lui avois fait 
tenir la veille. Ilfaut remarquer qu’el- 
le avoit alors le foin de l’Eplife & de 
| la Sacriftie, dont elle avoit coûtume 
| ‘de porter les clefs à la Prieure : mais 
‘au lieu d’en fermer les portes ce foir-là , 
elle les avoit laiffé ouvertes. Aïnfielle 
fortit par la porte de l'Eglife, & me | 
vint trouver où je l’attendois. * J’étois | 
| fi tranfporté de ‘joye d’avoir Dona | 
Louife en mapuiflance, que je nepus 
m’empécher de la ténir très-long-tems 
‘ermbraflée, fans fonger qu’il n’y avoit 
| pas de moment à pérdre. Elle m’en fit 
| ‘{ouvenir, & aufi-toft l'ayant aidée à }l 
monter fur le cheval qui meparutle 114 
plus doux, je montay fur l’autre, & || 
nous primes le chemin de Lisbonne , 
tous deux également charmés de nous 
Voir en etat de fuivrénoftre penchant 
9 
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fans;contrainte: .mäis, pourtant avec 
uue, apprehenfon.quine:laifloit pas dé 
moderer l’excès de noftre plaifie; car 


nous-nous, imaginions.bien que dés leu 


IA 


| 


| 


lendemain .omne manqueroit pas_.de | 


mettre de:tous coftés des gens en cam- 
pagne.pour nouschercher. Nous maär- 
chèmes le refte.de la nuit, & tous les 
jours, fuivans, fans nous. arrefter que 
pour. faire repofer,nas chevaux , 

nous-gagnâmes le plutôt qu'iknous fut 
poffible,.les-frôntieres de, Portugal. 
ÂAjors-nous-ceffèmes.de.craindre, & 
nous nous rendimes.aà. Lisbonne à pe- 
tites journées, ,.Là; nous Primes un 
grand. nombre de. domeftiques,. nous 


louämes unebellemaifon,nousache- 


tâmes. des, meubles magnifiques, & 
nous, nous: donnâmes..un.équipage. 
Nouscommencimes ; comme Etran- 
gers à recevoir. compagnie, .& bien- 
tôt.noftre logis.devint.le,rendez-vous 
de-tous,les,jeunes;gens. de; la Ville. 
Nous fifmes un:faux. certificat de ma- 
riagc,.à.la faveur duquel nous nous 
livrâmes-aux.plaifirs funeftes d’un. cri- 
-minel, amour: .Ët.nous vivions avec 


autant de tranquilité que fi nous n’euf- 


fions rien eu à nous reprocher. 


L’Hermite fut interrompu en cet 
; €cn- 
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léhdroït par les drisde Sañthos Qui re- 
lVenant de la cutfine ‘où il avoit dé- 

Ajsüné avec le Vafet. du Curé,etitra 
re ja ch ambre tout en pleurant, & 

{s’arrachant la barbe & les cheveux: 
|Qu'y atil; Sancho ;: lui demañda 

| Don Quichotte? Ah! Monfieur ; ré- 

| pondir | "Écuyer defolé, nousn’avons 
| deformais qu’à quitter la Chevalérie, 
| & retourner au païs ; un belitre de 
) Paifan, qui eftoit là bas, vient de 

; m'emporter noftre maflué enchantée , 
| & s’en eff enfui plus vifte qu’un Ele- 

| phant. “Tu veux'dire qu'un Fan, re- 

l'pliqua Don Quichotte : mais tu te 

|'mocques , Sancho , pourfuivit il, d’é- 

| tre auf affigé que ff tu avois perdu 

| ta femme & tes enfans:… Hélas! ma 
| chere mañlue , s'écrit Sancho fans 
| écouter fon Maïftré ; 'Mafluë dé mes 

É entrailles, jene vous vérraÿ donc plus! 

 Malheureufe mere qui vous à engen- 
 drée! Maudit fit leruftréqui vous a 
“volée! puifliéz-vous ne lui fervir qu’à à 
Jui brifer les cofies ! nous n'avons pré- 
fentement qu’à nous joüer aux En- 
Chanteurs. Ils ne nous laifferont pas 
une feule dent däns la bouche. Con- 
Lole-toy, mon fils , reprit Don Qui- 
hotte. fav oué qu’en‘ perdant la mafluë 

Q 3 de 
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de l’Archevéque Turbin, nousfaifons 
une perte confiderable ; : mais ma vas 
leur & mes, forces font des.chofes qué 
les Enchanteurs ne fçauroient m’ofter; 
&. je n’ay pas befoin d’autres armes 
pour les vaincre. Le Soldat & le Curé 
ajoûüterent aux paroles du Chevalier 
d’autres difcours qui acheverent..de 
confoler Sancho.Aprés cela l'Hermite 
reprit ain/i le fl de fon hïftoire. 


CHAPITRE XXII. 


Fir,de l’hifloire des déux Hérmites. 
Grande clere de Don Quichotte. 


Qus. eftions donc à Lisbonñe 
Dons, Louite. & moy dans 14 
fituation que Jje,viens de vous dire: 
Comme nous avions pour plus de 
vingt mille ducats de pierteries ; nous 
aurions pü en les ménageant nous 
mettre pour long-tems à l'abri de Ha 
neceffité : mais nous vivions avec fi 
peu de difcretion, qu’au bout de deux 
ans nous nous-trouvames fans argent. 
Nous fufmes obligés de nous défaire | 
de noftre équipage , de renvoyer nos ! 
Domeftiques, & de vendre nos QE. 
les 
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Dblés piecé à piece Pour fubfiter. Nous 
voyant prefts à manquer detout , jefis 
dé largent comptant de tous mes ha- 
Pbits, &j'allay dans une Académie de 
Jéu pour tenter la fortune, réfolu de 
gagner quelque fommie capable de 
Anousréftablir, Ou de précipiter noître 
fruine. Uncdé ces deux chofes arriva: 
| Je perdis jufqu’à mon épée & mon 
manteau , & n'ayant plus rien äjoüer, 
je m'en rétournay au logis où Dona 
|Louife en n’attendant faifoit de dou- 
 loureufes réflexions fur l’eftat de nos 
‘affaires. Je redoublay fa trifteflé en 
lui apprenant. que:je venois de pcrdre 
| Terefte denoftre ‘argent. Elle fe-prit à 
l'pleurer ,.& de mon cofté Je ne pus 
l'm'empêcher de répandre auffi quét- 
ques larmes. Madame; lui dis-je ; que 
| vous avez fujet dé mé hair ! JE vous 
| aÿ arrachée à voftré rétraite pour vous 
| rendre malheuréufe. “Säns moy vos 
Jours couleroient éñcore dans l’inno- 
| cence & le’ repos. ‘ Ah ! que ne me 
| laiffiez-vous mourir! Poürquoy avez- 
|vous confervé une vie qui vous eft fi 
| funcfte ? Dona Louife me répondit : 
Mon cher Don Gregorio, ceflez de 

VOus imputer mes malheurs. Je me 

les fuis attirés moy-mefme par mes 
4 cri- 
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crimes ;, &le.Ciel.mé punit.commé 
Je. l’ay merité, .C’eft.vous.plutôt.qui 
devez.me dételter… 79) caulé, à vos 
parens une douleur. mortelle, & peut- 
eftre la mort en Jeur, enlevant..leur 
fils-uniqué d’une maniere qui ne.leuf 


Jaiffe aucune confolation. Enun. mot 


je vous ay perdu. Enfin Dona Louife 


& moy, au lieu de nous plaindre l’un | 


de l’autre, &denous faire, des repro- 
ches, nousne fifmesque nous.atien- 


drir: & ce qu'il y.a de furprenant, 


noftre mifere Join d’amortir nos fen- 
timens.,. fembloit. leur donner une 
nouyélle vivacité] 4... ni 

Cependant. comme il falloit pren- 
dre un parti..:Je repréfentay à.,Dona 


Louife, qu’aprés.la figure.que..nous | 


avions faire en.cette. Ville, ..nous.de- 
vions énfortir, inceflamment pour 
aller én quelqu'autre,.où n'ayant ja- 
mais.efté vûs.de. perfonne,il.nous fe- 
roit aifé de cacher noftre condition: 
Et que là nous.pourrions, vivré.dans 
l'obfcurité moy en me.mettant au 
fervice d’un homme. de qualité, & elle 


en travaillant en linge ou_en.tapiile- | 


rie. Elle approuvaage deffein, & dès 
la nuit mefme nous partimes de Lif- 
bonne tous deux à pied, & n'ayant 
point 
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point d d’äuttes habits“ que d’aflez niau- 
Vaisquinous couvroient. Nous noùs 
Azrreltions dans fous les villages paroù 
Anous paffions ,:& nous ‘dcmandions 
d'iumône de porte en porte, Ma plus 
grande peine  G de vVOir {oufirir 
Dona Louife à qui à force de märcher 
il'eftoir venu des ampoules aux pieds. 
Jela faifois repofer fouvent, & quel- 
Aquefois pour la foulager je la portois 
fur mes épaules. Nous: allämes de cette 
Lorte jufqu’à Badajoz quieftune ville 
fur les frontieres de Caftille, Nous fü- 
mes obligés de noûs rétirer à l’hôpi- 
tal, n’eltant pas en eflat de préndre 
jun autre logement. Maïs nous n’y cou- 
|châmes qu’une nuit, parce que dès le 
cndemain 1} nous affiva-unc  avañs 
|turé que l’on pouvait ‘appel er heu- 
| | reufc dans la fi ituatron où nous eftions, 
Ït faut remarquer qué lés Magiftrats 
| de Badajoz , afin que leur Villé néle 
| rémplifle pas de Vagabonds , nom- 
| ment des Adminiltrateurs Qui ont foin 
| dé vifirer tous les jours l'hôpital | & 
| de s'informer exaëtement des Éclois 
-&.de la qualité de tous:les Eftrangers 
| quis’y retirent. L” Adminiftrateur qui 
| vint ce Jour: -1à vifiter l'hôpital n’y eut 
Lys Phgoe apperçû Dona Louife qu’il 
luy 
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luydemandad'owelléiéftoit. Je pris Fa: 


parole aufr:tôt,"& "Je répondis à 


l'Adminiftrateur qu ’elé”& moy nous 


eftions de "Vaïladolidr,  &'tous deux 
mariés 'enfemblé:! “Eh même remns je 
tiray de mes poches le faux certificat 


que j’avois faità Lisbontie, L’Admt 
niftratcur l'ayant 1ù en parut fatisfait,,! 


& nous demanda cé Qui nous amé- 
noit à Badajoz ;"& de quelle profeffion 


nous'eftions. Dora Eouife lui répon-* 


dit qu’elleeftoit lingere de fon métier; 
que pour moy; J’Avois toüjours fervi 
des gens de qualité," & que nous ve- 
nions à Badajoz pour nous y eftablir, 
s’il-eftoit poffiblé L/Adminiftrateur 
nous ditalôrs J'que fi cela éfloit ainfi 
ilanroït foin de nouss & que fi nous 
nermañQquions pastdé bonne volonté, 
nous ne)manñgüerions pis d’occupa- 
tion! Enfuite ikordonna à un de fes 
Pages de nous conduite chez lui: Nous 
le :remerciàmésautant qu'il noùs pa- 
rut le merirer ;@& lorfque nous l’eûmes 
quitté; nous priâmes le Page de nous 
apprendre le nom & à qualité de fon 
Maitre. I fe nomme DonFrancçoïs 
de Furna, nousrépondit le Page: Il eft 
d’une des premieres maifons de cêtte 
Ville. C’eft un vieux garçon très- 
riche 
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riches À quiemaloyetout:fonrevenu 
klowager. les pauvres: Nous eûmes 

tibeaucoupdejoye d’avoir rencontré cet 
Adminiftrateur ,:::de.qui nous -efpe- 

| rimes tirer quelque fecours: Apeine 

#füimes.nous chez luy qu'il yarriva. Il: 

“nous fit plufieurs. queftions fur:noftre 

mariage, & fur les raifons qui:nous 

l'avoient fait quitter Valladolid. Ilnous 
|interrogea même, {eparément,. pour 
|voir fi nos réponfes ne fe-contredi- 
|roient point ;. mais nous avions fait là=: 
| deflus un fyftéme fi vrayfemblable, & 
| tout eftoit fi bien concerté entre nous; 
qu 71 says crut dignes de fa:compaf:: 

\ lion. C’eft-pourquoy: dès ce jour-làil 
) nous. fit loüer.une chambre, : & ache-: 

| ser. tous les uftenciles de ménage quil. 
| nous-étoient. neceflaires.-: Outre: cela: 
| il nous donna aflez d'argent pour fub>: 
| filter -péndant-un mois; -& poûr nous: 

| faire, habiller depuis les pieds -juiqu’à 
| la tefte. … Enfin. il: fournit. abondams 
ment à tous nos befoins. Nous nous 
| fentions fi -penetrés. de: fes bontés, 

que nous le.beniflions- mille: fois-ie 

Jour: Mais nous .eftions: trop crimi- 

nels pour «mériter .que le: Ciel nous 

permit demener long-tems unevié 
hcureufe, 


Quoi: 
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Quoique Dona-Louife n’eût qu’un. 
fimple habit de ferge; «lle ne laifloit 
pas de paroiftre très-aimable , & je | 
foupçonnaz bientôt Don François de! 
Frarna d’en-eftreamoureux. If éft vray 
que-dans les entretiens :qu’il avoit eus 
avec'elle jufques là, il:ne ‘lui eftoit 
chcore rien échappé qui juftifiaft mes 
foupçons; mais tous fes regards me 
fembloient tendres &:pañlionnés : ou 
bien peut-eftre parce que j’aimois Do- 
na Louife, je m'imaginoisqu’on ne la 
pouvoit voir fans l’aimér. Dona Loui- | 
fe qui n’avoit: pas pris garde à ce que | 
je-croyois avoir remarqué , fe moc- | 
qua delmapeneträtion $ mais un Jour | 
qe je l’avois laïflée feule au ‘logis , | 
elle ‘vit ibienque je ne m’eltois ‘pas 
trompé. Don. Erançoisl'alla voir, &'| 
après quelques ‘difcours indificrens , 
il lui dit en la: regardant ravéc @es 
yeux pleins de tendreile © Haut, Ma- 
dame , que jé vous fafle des. repro- 
ches. Vous me:cachezqui-vous elles. 
Mais ‘vos manieres vous :trahiflent. 
Vous ‘avez ‘trop :d'efprit &: ‘de ‘poli- 
teffe pour eftre d'une cotiditionbafe ; 
& votre maëy atrop l'air d’un home 
mede qualité-paur pouvoir être foup+ 
çonné de manquer de naiffañce. de 
uis 
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| fuis tour à vous, Madame, ajoûra- 
tt ÿ Je vous offre mon bien & mes 
| fervices. Celane-me fuffit-il pas pour 
| eftre digne que tous ayez un peu de 
confiance en moy? Dona Louitebaiffa 
| Ja vûëé en rougiflant , & lui répon- 
| dit : : Seigneur Don François après 
| tous les bienfaits que J’ay reçûs de 
| vous, je ne dois pas me déguiier da- 
| vantage; & je veux bien vous avouër 
ue mon mari & moy nous fommes 
de la meilleure nobiefle de T'olede. 
Pour vous apprendre en deux mots 
| noïtre -hiitoire: Nous nous aimions, 
| mais comme il y avoit une haine mor- 
| telle entre nos familles, nous Jugeä- 
més qu’elles ne confentiroient Jamais 
à noftre mariage, &:mon mari m'en 
keva après m'avoir fécretement épou- 
fée.- Nous avons demeuré quelque 
téms à Lisbonne où nous avons dé- 
pénté tout noftre argent avec. d’au- 
tant plus d’indiferetion ; que nous 
ROUS flatons tÜUJOUrs que nos parens 
pPourroient fe réconcilier , nous ima= 
ginant mème que noftre mariage leur 
en feroit une occafiors Mais nous 
avons appris aucontraire qu’ils font 
plus ennemis que jamais, & qu'ils 
nous traitteroient avec la derniere 
Tom. * R 
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rigueur ÿs'Hs nous avoient en-leur 
pouvoir, Ainli fous foihimes.venus à 
Badajoz dahs le deffein-de nous.y ca- 
cher ; 8 réfolus defouffrir la mifere 
la plus affreufe plutôt que de nous en 
retoutner à Tolede: Don François 
érut tout céque lui dit Dona Louife, 
& lui fitdenouveïles proteftations de 
fervices, mais: dans destermes fi vifs 
qu’elle n’eût plus lieu.de douter qu'il 
nc fût amoureux d'elle.” Dès le len- 
démain. il lui’ envoya uné très-belle 
étoffe de foye pour s'habiller ; avec 
üne bourfe pleine de ducats , : & il 
ne fe pafloit gueré de jours qu’il ne 
lui ft quelque préfent: 
Dès qu’on noüs vit dans unemeil- 
leure fituation, la médifance n'épar- 
gna point /DonaLouife , & l'on s’i- 
mäagina qué Do François avoit avec 
clé uncominerce criminel. Beaucoup 
de gens -préverius de: cette opinion 
voulurent connoiftre" Dona-Louife , 
& quelques-uns: s’attacherent. à :elle 
croyant.eñ tirer bon parti; ‘Tous ces 
amans Commeticérent à m’ennuyer. 
Er je fus plufieurs fois tenté de me 
battre contr’eux : ° Mais faifant ré- 
filcxion aux fuites que pourroit avoir 
ce procedé, je laiflay à DonaLouife 
le 
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le foin de me délivrer de mesrivaux. 
Elie les träittoit avec tant de ficrté, 
qu'elle en rebuta une partie ; mais 
elle ne fit qu'irriter les defirs des 
auires, qui redoublerent leurs galan- 
teries. Le jour ils nous fuivoient par- 
tout, & ils pafloient les nuits fous 
nos feneltres à chanter & à Jouer de 
toute forte d’inftrumens. ‘Tout cela 
fembloit confirmer les bruits qui cou- 
roient contre la réputation de Dona 
Louife, & nous. fongions aux moyens 
d’écarter ces amans, lorfqu’une nuit 
ils fe battirent. Il en demeura un für 
le carreau. C’eftoit le fils d’un des 
premiers Magiftrats de la Ville. Dès 
qu’on fçüt les circonftances de fa mort, 
on arrefta Dona Louife, & onla mit 
en prifon. On m'auroit auîli.arrefté, 
fi j'eufle efté au logis, mais J'ellois 
alors chez. Don François; & jen’eus 
pas appris cettenouvelle, que de peut 
de tomber entre les mains de la Juf- 
tice que je n’avois pas tort de crain- 
dre, je quittay brufquement Don 
François ; & comme il eftoit nuit , 
je fortis feurement .de Badajoz pour 
men aller à Mgrida ; mais je ne fus 
pas à moitié chemin que me repré- 
{entant Dona Louife en proye à la 

. R2 plus 


plus vive d () en Je ne pis. réGifter 
à cette déc! ; x RÉPAIEHE lé péril Gui 
nie avoit d “abc Dr ÉRTAVE ; Je fétobrray 
a-Bädajoz ,:"& en arriVant je cOurus 
Chez Don F rançOis. [line dit que 
par fon credit il avoit fait mérrre 
en liberté DoniLouife; mais que dès 
lt nuit même du jour qu'elle eftoic 
fortie de prifon, elle avoit difparu , 
& qu’il ignoroit ce ‘qu’elle pouvoit 
eftre devenuë, quelque foinqu’ileût 
pris d'en faire une exacte recherche, 
JE penfay dans le moment que Don 
François Pavoit fans doute cachée; 
dans l’efpérance que quandellé né mé 
vérroit plus,, éllé pourroit répondre 
à {a pallion: mais il me parut fivé- 
ritablément afigé de fa perte, que 
Je cetiay de Ie fohpconner de cet är- 
üfice, Je paflay ‘plufieurs années, à 
Chércher Dona”Louïfe" par toutésies 
Vies d'Efpagne & de Portugai, & 
ñe I2 trouvant point »,Jé Jugeay que 
le re | avoit eu pitié d'elle, & fui 
it infpiré !lé deflcin de s’enférmer 
1 * “quelque retraité pour y pleurer 
ies foiblefles. Dé mon cofté, je fen- 
us Je ne Îçay quel mouvement divin 
qui m'entraina. Je m'en allay à Rome, 
& après avoir reçù du Pape Pabfolu- 
tion 
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Hatque Jedemandôis ,J revinsen EL 
pagne fous ces habits que ‘vous VOYEZ , 
réfoIu, pour achever d'expie, mes de- 

reglemenspailez, de contacrerlere fre 
de ma vie, à la penitence. J’avois en- 
vie dé me Jjetter dans.une Chartreule : 
mais léCiel en me conduifanticim'ap- 
prend qu'il veut que je fuive l'exemple 
de Don: Louife, & que je meure com- 


|‘ mc elle dans cette jolitude. 


. Don Gregorio ayant ceflé de par- 
ler, le Curé loua fa rélolution , & dit 
que l’on ne pouvoit s y oppofer, fans 
s’oppofer aux ordrés de Dieu. Don 
Quichotte.prit la, parole à fon tour , 
& plaignant le malheur dés.pens.qui 
fe livrent en. aveugle aux plaifirs de 
amour, il prouya par mille exemples 


tirés de l’hiftoire que-l'on ne pouvoit 


cftre trop en garde contre-cetté dan- 
gereufe pafion. Enfin il fitun difcours 


£ rempli de bon fens, que le Curé crut 


Quece qu'on lai avoit dit du Cheva- 
lier eftoit faux :. & l'Hermite auffi en 
fut tellement étonné,qu'il he put s’em- 
pêcher de. dire : En verité, Seigneur 
Don Quichotte, on he peut vous eñ- 
tendre {ans vous admirer. Comment 
eft-il poffible qu'ayant autant d’efprit 
& de jugement que vous venez d’en 

R 3 faire 
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faire paroïftre, vous foyez capable de 
vous perfuader qu'il y a eueffcctive- 
mént autrefois des Chevaliers errans ? 
Monfieur le Curé, ajoûta-t-il, vous 
voyez un gentilhomme qui a tout le 
merite du motide, il n’a qu’undéfaur. 
Il ne veut point'ouvrirles yeux {ur la 
faufleté des livres de Chevalerie, qu’il 
croit véritables & autentiques. Aïidez- 
moy, je vous prie ; à le tirér de fon 
crreut. Le Curé qui eftôit un homme 
fort devot & fort éclairé, s’offrit à fe- 
conder l’Hermite. Tls commencerent 
donc tous deux à harañguüer Don Qui- 
chotte, & à tenter le grand œuvre de 
fa rédudtiôn! JIs.1e prirent par toute 
forte d’endroits pour le diffuader de 
continuer {a Chévalerié errante. ‘TIs lui 
allcoutrént tout Ce" que la plus faine 
raifon peut aflégucr de plus convain: 
quant. Prières, !exémplés , autoritez, 
tout y fut employé: Le Curé alla mé- 
mé jufqu’à lui citér les Cänons de l'E- 
glifé, & le Frere Eficnné luirapporta 
les Coñftitutions dés Anciens Anacho- 
rettes: Maïs toute leur Éjoquence fut 
inutile; car le Cheval ièt , Comm s'ils 
leuffent exhoité à à portèr fa tefte à 
couper aû géant Bramarbas, fémiten 
colèré contr'éux & regardant l'Eccle: 
fiaiti- 
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| fiaftique d’un air, méprifaht, Allez, 
! Monfieur le Curé,, luidit-il,, meflez- 
vous de vos prônes , & fachez que 
non feulement ilya eu autrefois des 
) Chevaliers errans, mMaisqu'ily enaen- 
| core aujourd’hui ,; & qu'il y en aura 
jufqu’à la fin des fieclés en dépit de 
tous les Curez de villagès qui fontau 
monde. Et vous,/pourfuivit-il en 1e 
tournant vers l'Hermite, Frere Eftien- 
ne, ou Don Gregorio, ou dequelque 
autre nom qu’on puifle appeller un 
Raviffeur de Nones, apprenez que je 
féay. mieux que vous fi les livrés de 
Cheévalerie contiennent dés menfon- 
ges ou des veritez.. Vos raifonnemeñs 
ont ici fuperfius. Vous ne gagherez 
tien fur mon efprit. Je.ne fuis pas f 
facile, à feduire qu'une, Relipieure. 
Croyez-moy, au Jieu de vousétbar- 
raffer de chofes qui ne vous regardent 
point, commencez dès, Ce Moment 
cette rigoureufé penitence, Que, Vous 
voulez faire, car vous en avez grand 
befoin. En achevant ces paroles 1l.or= 
donna à Sancho de brider Rocinantés 
au plus vifte, & quelque chofe qu'on 
Jui put dire, il partit fur lechamp. Le 
Soldat qui avoit jufques-là gardé une 
exae neutralité fut alors obligé de fe 
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eclarer,, c’ellt-à-dire, de fauffer com- 
Paguie à Don Quichotte, ou au-Frere 
Eftienne:. C'eft pourquoy. prenant. le 
parti le plus convemable à fesinterefts, 
1l-fuivit le Chevalieraux dépens de qui 
il comptoit; d’aller.jufqu’à-Siguenca. 


CHAPITRE XXII. 


De la curienfé:converfation que Dos 
uichotte ent avec Bracamoste £S 
Sancho. Et du'béan conte des eyes. 


E Heros.de la Manche eftoit tel- 
lement: irritéscontre.l'Hermite &r 
le Curé..que-Bracamonte & Sancho 
n’eurent.pas.peu de peine à. l'appai- 
fer. Eff-il.poffiblé. -difoit-il, que je 
trouyeray partout.des gens qui dou- 
tent qu'il y ait eu.des Chevaliers er- 
rans? Pour moy, dit le Soldat,je n’en 
ay jamais douté:; & jé le croy auffi 
fermement que-fije.les avois vüs en 
chair & en.os. Il ne faut pas médire 


.. de fon prochain , maïs franchement 


Je ne voudrois pas trop me fier au 
Frere Eftienne ;_ il a. peut-eftre efté 
corrompu par les Enchanteurs pour 
décrediter la Chevalerie. Que ne 
on 


À 
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| “on ?‘ Un homme qui a efté capable 
| d’énlever une Religieufe, peut bien 
L- 


vouloir -enlever un Chevalier à la 
Chevalerie errante. Ouï-da, dit San- 
cho, & le drofleen feroit quitte pour 
aller-encore une fois à Rome deman - 
der les pardons.… Cela fe peut bien, 
reprit Don Quichotte, car vous ne 
fçauriez vous imaginer , Seigneur Bra- 
camonte, tout ce que font les Eu- 


chanteurs pour:abolir l'Ordre de là 


Chevalerie : :Ec’iln’y a pas long- 
+ems que. PArchevëque  Turpin , 
qu’ils ont fuborné, employa toute {on 
éloquence pour mé faire abandonner 
cette noble profeflion. L’Archevèque 


":Turpin,-s'écria Bracamonte en riant: 


Ab bon Dieu! que me dites vous là? 


"Ce Prélat effil éncore au monde? Je 


le croyois mort depuis je ne {çaÿ 


“combien de fiecles: C’eft ce qu'on 2 


crû jufqu’ici; répondit le Chevalier, 
à caufe qu'on le vit difparoiftre il y 
‘a environ fept cens ans : Mais moy 
qui fuis inftruit de ce qui leregarde, 
je fçay qu’un Enchanter l’eftant allé 
chercher en ÂAfie parmi plufieurs Prin- 
ces Chreftiens. qui s’eftoient croifés 
pour délivrer la fainte Cité du joug 
‘des Infidelles; il l’ènchanta pour quel- 
ques 


298 HISTOIRE 
Qquesfiecles. Seigneur Don Quichotte, 
interrompit Bracamonté , les Enchan- 
teurs Ont donc lé pouvoir de confer- 
ver la vie aux Chévaliérs qu’ils en- 
chantent. Qui eft-ce qui en peut dou- 
ter, repartit Don Quithotté? Roland 
par exemplé a efté conférvé de cette 
manicré par l’énichanteur More £ & 
le combat que j'eus l’äutré jour avec 
ce Paladin en fait foy!! À ce Cünte-là, 
dit le Soldat, 16s Enchanteurs he meu- 
rent donc jamais ? [ls he font point 
immortels, répondit Don Quichotte; 
car c’eft la condition commune de 
tous les hommes d'’éftfe fujéts à la 
mort : mais les Enchanteurs vivent fi 
long-tems qu'il faut dés ccntairies' de 
fieciès pour términér leur fort.: Les 
années leur font ééque nous font les 
momens ; & c'élt par cètre raifon 
qu'ils ont pour Ja plufpart la miñe 
venerable, & dé lotiguesbarbes blañ- 
ches. Et l’enchanteur Mère, iñter- 
rompit à fon tour Sancho , pourquoÿy 
at-il donc la barbe roufie ? Je vais 
parier que c’eft parce‘qu’il éft'encore 
trop jeune , & qu'il n’a peut -eftre 
que fept à huit cénsans. Cela fe peut, 
répondit Don Quichotte; tous les En- 
Chanteurs n’ont pas la barbe " 
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& il y. en-a qui ne blanchiflent, que 
| fur la finde leur carriére.. Mais, Seis 
gneur Chevalier, dit Bracamonte, dir 
tes-nous de grace, dans quelle vie le 
Negromant .enchañta l’Archevèque 
Turpin? Pour me détourner de là Che- 
valerie errante , répartit Don Qui- 
| chotte, & voici comment cèla fe fit. 
. L'Enchanteurprévoyant dès ce temms- 
Jà que dans celui-ci Je devois embraf- 
fer la Chevalérie, & que j'en pour- 
rois reftablir l'Ordre, choifit pour me 
feduire l’Archevêque Turpin homme 
fubtil, &naturellement fort éloquent. 
Pour cer effet. il lui infpira üne par- 
faite averfion pour 4a Cheévalerie et- 
rante qu'il avoit jüfques:là profefiée 
avec honneur ;, & enfin l'ayant eñga- 
gé à quitter fon Atchévéchéde Reims, 
il lui fit donner une Prébende à Atéca, 
oùil établit fous le nom de Mefire 
Valentin, fachant bien Que Je devois 
pañler par ce Bourg dans, le cours de 
mesavantures. Parbleu, dit alors Bra- 
camonteën riant d’une fi folle imagi- 
nätion, l'Enchantéur lui a fait un vi- 
laintout, de lavoir obligé de quitter 
un Archevêché pour une Prébende 
d’Ateca. Ma foy, fi j'avois efté "à la 
place de l’Archevêque, je n’aurois pas 
| KR 6 fait 
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tait un fi mauvais: marché. : C’eftpro- 
prement devenir, comme dit le.Proz 
verbe, d'Evêque Meüûniers Ne vous 
étonnez point de cela, Seigneur Sol= 
dat, ditalors Sancho; carJ’ayouï dire: 
à noftre Curé., qui:eft fort habile-en 
fait de Sorciers , que:les Enchanteurs * 
nous font prendre fouvent desfeüilles 
de chefne pour de:wray or, & des 
morceaux de vérre’pour des diamans. 
C’eft. pourquoy l’Enchanteur auroit 
bien pù faireprendre-au Seigneur Va- 
lentin une Chanoiniepour un Arche-. 
vêché. Le Diable-eft fubtil, voyez+ 
vous. Frere Sancho:, repliqua le Sol- 
dat, je fuis de voftre fentiment; JE 
croy que le Magicién aura fait ce tour 
de pafñle-pañe. Celäche Archevêque, : 
reprit Don Quichotte: me fitchez lui 
un difcours fort étudié pour me faire 
quitter la Chevalerie ; mais je lécou- 
tay comme Ulyfle écouta le chant des 
Sirennes ; & jè le + brufque- 
ment. 

En s’entretenant de cetté forte, nos 
Avanturiers ne laiflerent pas de faire 
quatre bonnes lieuëés; mais ils com- 
mencerent à fe fentir très-incommo- 
dés dela chaleur qui ce jour-là eftoit 


exceflive. Le fantatie furtout ne pou- 
vent 
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\vant plus faire un pas tant il eftoir ta- 
ltigué , s’âddrefla ‘au . Chevalier de la 
[Manche , &:luidit: Seigneur Don 
! Quichotte, commeunSoleit fi ardent 
| nous perce jufqu'auxr os, & que d’ail: 
{ leursil n’y a plus-que deux lieuës d’ici 
| au village où nous devons aller cou- 
| cher, je ferois d’avis que nous quittaf 
| fions:le grand chemin pour nous ra- 
| fraîchir un peu fous ces faules que vous 
| voyez là bas. Nous y pañerons quel- 
| ques heures à l'ombre {ur lebord d’un 
| agreable ruiffeau qui: live le pied de 
| ces arbres ; & quand: le Soieil fera 
baïlé, nous réprendrons noftre route 
avec moins d'incommodité. Le con- 
feil fut approuvé , & principalement 
de Sancho, quitint depuis Bracamon- 
te pour homme d’un très-bon juge- 
ment, [ls gagnerent donc les: faulcs, 
où ils trouverent deux Chanoines 
de Catalayud avec un Juré de la ville 
de Siguença ,; qui tous trois yeftoient 
venus dans le deflein de fe repofer 
aufli. : Ils fe faluerent les uns les au- 
tres, & Bracamonte prenant la parole 
dit aux Chanoïnes: Meflieurs ; vous 
voulez bien que le grand Chevalier 
Don Quichotte de la Manche goufte 
un peu le frais fous cet ombrage avec 
R 7 vos 
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vos Seigneuries. D’abord que les Chas 
noines entendirent nommer le Che- 
valier de la Manche, ils lui firent mille 
complimens. L’avanturede la Melon: 
niere avoit. tant fait de bruit dans le 
païs, qu’il n’y avoit perfonne qui né 
fçûtce quec’eftoit que Don Quichot: 
te. Outre cela ces Chanoines avoient 
{çû toutce qui s’eftoit paflé chez Va- 
lentin., fi bien qu’ils connoifloient les 
caracteres -differens du Mailtre & du 
Valet. S’eftant tous aflis fur l’herbe ; 
le Chevalier leur dit: Meflieurs, en 
attendant que le flambeau des cieux 
tempere l’ardeur de fesrayons, ilme. 
paroift que pour éviter une molle oi- 
fiveté qui roüille ordinairement les 
meilleurs efprits, nous devrions nous 
entretenir: de queldueévenement con: 
fiderable, : & qui fuft digne d'occuper 
des gens fages. C’eft bien dit, Mon- 
fieur, s’écria brufquement Sancho ; & 
s’il ne tient qu’à cela , Je vais vous 
conter quelque beau conte, car j’en 
fçay à bouche que veux-tu. Et pour 
commencer, Meflieurs, vous fçaurez 
qu’il y avoit une fois-ce qu’il y avoit: 
Quoy que ce puiflé eftre que ce foit 
à la bonne heure: Le mal s’en aille, 
& le bien nous vienne. Tay-toy, lour+ 
daut, 
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| daut, interrompit Don Quichotte en 
| colere.Que n’écoutes:tu ces Meffieurs, 
| plutôt que de les vouloir fatiguer de 
| tesextravagances. Mais les Chanoines 
. Qui avoient envie que Sancho conti- 
| nuât, prieréhr le Chevalier de le.laif- 
| fer parler. Allons, Seigneur Ecuyer, 
| dit un des Chanoines, pourfuivez: je 
| {is perfuadé que ces Mefficurs feront 
| auffi favisfaits que moy-de vous en- 
| tendre raconter une hiftoire de voftre 
| façon. Ecoutez, Seigneur Licencié, 
| ‘répartit Sancho, vous touchez-là une 
| corde à laquelle répondront bientôt 
| deux douzaines de flutres. Mais fivous 
| voulez que jé vous dife des merveilles, 
_ que Monfeigneur Don Quichotte ne 
me vienne point couper: le filet. Hé 
bien ;° lui dit le Chevalier ; pren 
donc garde à cé que tu vas nous ra- 
conter ; ne Vas point nous faire un 
recit aufli froid que celui que tu me 
fis dans le bois où nous renconträmes 
fik geants changés en marteaux de 
MOulin, ni quelque impertinente hif- 
toire, comme celle de la vagabonde 
Toralva qui fuivoit avec un peigne & 
un Mmorceäu de miroir caflé le berger 
Lopez Ruiz, lorfqu’il là fuyoit pout 

- Ts coquerteries : nienfin quelque en. 
nu- 
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nuyeux conte; ‘commeicelui: de ces 
chévres qui fe couchoient dans taboue; 
& qui m'ont.frfort:faliél” inragination 
& l’odorat. Oh. par latmardy ÿ inter: < 
rompitSancho; il faut que cescontes. 
ne foient pas fi.mauvaiss puifque vous" 
les avez fi bien retenus: Etje m’enre-! 
Jouïs,car VOUS €n goûterez mieux celui” 
que je vais vousconter.Ïlyavoit donc, 
pourfuivit-il , un Roy &-une Reine 
qui demeurcient dans leur. Royau-* 
me. Joutce-quieftoit mafle en ce 
Royaumeappartenoitau Roy, & tour 
ce qui eftoit femelle.,*comme de rair 
fon, apparrenoità la Reine: Or ce Roy 
& cette Reine avoient une chambre: 
aufli grande que-lécurie où Monfei- 
gneur Don Quichotte loge Rocinantes - 
dans noftre:village,: Cette. chambre: 
eftoit fi pleine ‘de. reaulx jaunes & 
blancs qu'ilsi alloïent jufqu’aw planr 
cher. Les jours:s’en allant & d’autres. 
revenant, le Roy dit à la Reine: Reine. 
ma mie, Vous.voyez combien nous. 
avons d’argent ; nous devrions:le faire. 
profiter, afin d'acheter de nouveaux 
royaumes. La Reine répondit auf: 
tôt: Roy mon mignon, il me femble. 
que nous ne ferons point mal d’ache- 
ter des moutons. Non Reine , dit le 
Roy, 
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1Roy, ii vaut mieux acheter dés bœurs. 
ANon Roy, dit laRtine, nous aurons 
1plus deprofit à trafiquer dés cochons 
là la Foiredu Tobola:LéRoyn’en de: 
|Imeura pas d'accord ;: & par fantaifie: 
Adifoit toûjours Non; quand fatcmme 
ldifoit Oui, & de fon:cofté'fatemme 
}par dépit ne manquoit pas de dire Non, 
A quand le Roy difoit Our. A la fin fi- 
l'hale ; ilsconvinrent qu’il falloit ache- 
| ter des oyés, faifant leur compte par: 
leurs doigts qu’ils iroientdans la Caf- 
ltille vieille ou il y abeaucoup d’oyes, 
| qu’ils les acheteroient Jà deux reaulx- 
| Ja piece » & que tout aufli-toft ils 
| iroient à Tolede pour ‘les revendre 
| quatre reaulx chacune: :Ce qui fut 
| dit fut fait; le Roy: & la Réine:fe 
| rendirent avec tout leur. argent dans 
| la Caftille vieille ,  & +y acheterent : 
| tant d’oyes, tant d’oyes qu'elles cou- 
| vroient vingt lieuës de païs. Que le 
ciel te conionde avec tes oyes , ini- 
terrompit pour la feconde: tois Don 
Quichotte ; ne difois-je pas bien que 
ce miferable nous feroit quelque im- 
pertinentconte? Les Chanoiïnes crai- 
gnant de perdre le fil d’une fi belle 
hifloire, appaiferent le Chevalier, & 
le prierent encore avec les dernieres 
inf- 
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inftances de permettre. que Sancho Ja 
racontât jufqu’au bout. L'’Ecuyer fe 
voyant fi bien appuyé continuade cett 
te maniere fans en attendre Ja permif- 
fion. Ilyavoir donc; Meffieurs, une 
fi grande quantité d’oyes que l’Efpa- 
gne eftoit alors auf couvérte d’oyes 
que le monde le fur d’eau du tems de 
Noé. Le Roy & la Reinesalloiïént par 
les chemins chaffant leurs oyes avec 
un bafton., jufqu’à ce qu'ils arriverent 
à un grand fleuve où il n’y avoit point 
de pont: Alors le Royditäla Reine ër 
Ja Reine au Roy-: Comment ferons- 
nous pañlér nos-oÿes?ncar fi nous les 
Jâchons à l’eau le couratt.dufilcuvé 
Jes entraînera jufqu’à Romeou Conf- 
tantinople: La Reinedit:-H eftvray, 
iLfaut voir là-deffus des Avocats. Mais 
Je Roy qui favoitun peu-de. Latin diti 
Nous voilà bien embarraflez,, il n'ya 
qu’à faire un pont fi étroit qu'il ne : 
puiffe.pailer-qu'une oye: à la fois; & 
par ce moyen--elles né fe fepareront 
pas. La Reine loüal’invention du Roy, 
& les Ouvriers furent misen befogne: 
Quand le pont fut achevé , les oyes 
commencerent à pañler une à une. 
Sancho..s’eftant arrefté tout court en 
ccrendroit, fon Maiftrelui dit: ur 
onc 
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donc vifte ‘avec res oyes, belître , & 
finis promptement ton mauvais conte. 
Cela ne fe peut pas, Monfieur , ré- 
Ipondit l’Ecuyer: Hé! ‘éomment vou- 
|iéz-vous qu’une troupe d’oyes , qui 
tient vingt lieuës de païs en long & 
| en large , pañle dans un moment? 
| T1 leur faut deux ans pour le moins. 
| Ainfi, Meffieurs ; dans deux ans d'ici 
| je vous diray le-refte ; car je vous 
| avertis que Je n’acheveray point mon 
| pañlées. Un fibizare dénouëmenit fit 
. éclater deriretous les Auditeurs, à la 
) réferve du grave Don Quichotte qui 
| donna au diable le conte & le con- 
L teur. 
1. Les Chanoines ne fe lafloient pas 
| d’eftre avee nos Avanturiers ; ‘mais 
| s’appercevant quelle Soleil eftoit déja 
| afez bas, & qu'ils n’avoient pas plus 
| de tems qu’ilneleur en falloir pour fe 
rendre à Catalayud , ilsmonterent fur 
leurs mules, & partirent après les com- 
plinens ordinaires en pareille occa- 
fion. Don Quichotte & fa compagnie 
que les mefmes raifons ôbligeoient à 
quitter Iesfaulés, en firent autant de 
leur cofté. Comrnele Juré de Siguen- 
ça s'en retournoit chez lui, & qu'il fe 
pro- 


| Conte que toutes lés oyÿes ne foient 
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propofoit de coucher.dans le mefme 
village que nos Avanturiers, 1illes ac- 
compagna, foupçonnant bien à la vez 
rité le Chevalier de la Manched’eftre 
fon ; mais fans favoir, encore précilé- 
ment quelle eftoit, fa folie. Il en fut 
bientôt pleinement initruit par une 
étrange avanture que l’on verra dans 
Je Chapitre qui fuit, fi l’on veut pren- 
dre la peine de le lire. 


CHAPITRE. XXIV. 


De l'étrange ® perilleufe avanture que 
le brave Ecuyer de Don Quichotte 
eut la hardieÏe d'éprouver. 


On Quichotte & fes compagnons 
eftoient déja à moitié chemin de 
l’'hoftellerie. où ils devoient coucher, 
lorfque coftoyant un petit bois de fa- 
pins ils entendirent fortir d’entre les 
arbres une voix plaintivecomme d’une 
femme affigée. Ils s’arrefterent pour 
mieux écouter ;. & comme ils en 
étoient aflez près , ils oüirent diftinète- 
ment ces paroles : {delas! analbeureu/e 
que je fuis , me trouveray-Je perfoune 
qui me feconre en celte extreimité? Fau- 
dra- 
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Ma-t-il que jeperifle miferablement eu- 
Qreles griffes des befies cruelles qui ba- 
tent ces lieux fanvages ? Dès que le 
Chevalier eur entendu ces triftes pa- 
roles, il dit à fes Camarades : Mef- 
Meurs , voici la plus belle & la plus 
Miangereufe avanture qui me {oit ar- 
@rivée depuisque Jj’ay reçü l'Ordre de 
@Chevaleric. Ce bois quénous voyons 
cft un bois enchanté, où l’on ne peut 
Léntrer que très-difficilement. Le fage 
MFrifton mon ancien ennemi y a une 
caverne fort fpacieufe, dans laquelle il 
tient enchantez un grand nombre de 
Chevaliers & de Princeffes parmi lef- 
quelles depuis peu‘de jours eft:la fage 
| Urgande la déconnuë-Elleeft cruelle- 
| ment attachée avec de groiles chaifnes 
| de fer à une vaite roue de moulinfque 


| deux horribles demonstournentincef: 
| fimment ; & toutes les fois que fon 


corps frappe avec impetuofité 1e-r6- 


cher für lequel eft poféclarouë, lEx 
trême douleur qu’ellé en reflent lui fait 
poufler les cris que nous venons d’en- 


tendre. Un pareil difcours fut fort 


houvéäu pour le Juré , qui eftant na- 


turéllement’ aflez fimple dit à Don 
Quichotte avec beaucoup d’ingenuité: 
Seigneur Chevalier , Iesenchante- 
mens 
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mens ne fe pratiquent point en ce pais- 
ci, &ÿe ne croy nullement que:les 
chofes que vous. dites foient dans.ce 
bois; tout cequenous pouvons per 
fer de plus raifonnable, c’eft que des 
brigands y auront affeurément traîné 
quelque fémme qu’ils auront volée & 
maltraitée. Ce que nousavons à faire, 
c’eft d’y entrer pour voir fi elle eft 
encore en eftat de recevoir du fecours. 
Monfieur le Juré ,. dit brufquement 
Don Quichotie, favez-vous bienque 
je n’aime pasles conteftations, & fur- 
tout avec de petits Jurez qui doivent, 
fe taire devant les Chevaliers-errans* 
Bracamonte ; pour empêcher qu’il ne 
{urvint une querelle, s’approcha dy 
Juré, & lui dit en deux mots ce que 
c’eftoit que Don Quichotte, quicom- 
mé homme fort intereflé dans la dé- 
livrance d’'Urgande avoit déjatiréfon 
épée, &alloitentrer dansleboïs, di- 
fantque c’eftoit à lui feul qu'il appar- 
tenoit d'achever l’avanturé. Mais San- 
cho faififlant la bride de Rocinantes 
arrefta fon Maiftre , & fe mit à genoux 
devant. lui, tenant. fon bonnet à la 
main. Don Quichotte jugeant par là 
quefon Écuyer vouloit parler , lui de- 
mandacequ'ilavoit-à luidire; jee 
ci- 


! DE DoxQuicnotTre. 311 
 Qigneur , répondit Sancho , vous vîtes 
| De l’autre Jour en fortant de Sara- 
foie comme je me portay roide con- 

tre le Seigneur Bracamonte; je vous 
Lo plie très-humblement de me laiffer 
encore cette Avanture , afin que je 
puifle meriter par mes batailles d’eftre 
un jour Chevalier errant, & d’avoir 
comme vous place dans la legende, 
A J'iray tout bellement fur mon afne 
pour voiriquieft cette Princefle qui fe 
Plaint fi fort; & fi je trouve endormi 
ce maroufle de Friton qui nous en 
veut, je vous l’ameneray ici par le 
Pcolet, & lui donneray une vingtaine 
de gourmades avant qu’il fe foit ré- 
| veillé. Cependant comme on ne fçait 
| HE Qui. vit ni qui meurt, & que fou- 
| vent on:revient tondu quand on, va 
| pour avoir la laine, fi nous mourons 
| mon Grifon & moy dans la bataille, 
| JE vous prie de nous faire tous deux 
| nterrer enfemble, Ami Sancho, lui 
| dit Don Quichotte, pour te faire voir 
| Que je ne fouhaite rien avec tant de 
| paflion que ton avancement dans les 
avantures , je veux bien t’accorder cel- 
| le-ci; maïs je ne confens de t’encéder 
tout l’honneur qu’à condition que, fi 
tu l'acheves, tu quitteras ton habit de 


pai- 
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païfan, &:1e feras: armer Chevalier: 
par les propres.mains du Roy, aufli- 
tôt quenousferonsarrivés enda Cour 
afin qu'après cela4upuitiés MONET UN 
fuperbécourliér Andalous , & arme de 
toutes- pieces aller dans les tournois 
tuer les geants > defenchanter les 
Dames &les- Chevaliers. Monficur, 
repartit l'Écuyer, vous n'avez qu'à 
laifler courir les chiens après la befte: 
Je ne fuis pas homme à chercher cinq 
pieds au-mouton. Quand il s'agira 


de s’efcrimer dés poings ; affürez-vous. 


que j’en feray plus en un Jour que deux 
autres en une Heure : ‘& quelque en- 
nemi qué j’aye à combattre, fi je puis 
mettre entre nous un bon efpace de 
terrain Où ily:ait force pierres , vous 
verrez quéjene fuis, pardy, pas man- 
chot ; la viétoire fera de mon côté ; ou 
elle dira pourquoy ; & tous: ces Ex- 
communiés de geants refteront fur 14 
place ; quand il y en auroit un plein 
boifleau: ‘Adieu donc, Monfieur ; 
pourfuivit-it," donnez-moy vofire be- 
nediétion ,; car je n’attens plus que 
cela pour aller faire crever. le petard. 


Va, monenfant ,lui dirie Chevalier, 
que le Dieu des armées te donne en 


cette grande entreprife le fuccés que 
je. 
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| Jete fouhaite, L'Ecuyér fortifié par 


CES paroles partit de la main pour com: 
mencer l’expedition ; mais à peine eut- 
il fait dis ou douze pas , qu’il revint 
vers fon Maiftre en difant : Monfieur, 
j'a oublié le meilleur, Prenez garde à 
ce que je vais vous dire :. Si par mal- 


her je me voy dans quelqué peril, & 


que je crie au fecours , ne manquez 
pas au moins d’accourir vifte à mon 
aide, afin que nous n’appreftions pas 
àrire à ce mauvais garnement de Fri- 
ton, Ne crainrien , mon fils ;dit Don 
Quichotte, je feray àtoy avant qu’on 
lait afommé, ou du moins j’arrive- 
ray fi immediatement après , que je 
vangéraÿ pleinementta mort à l’heu- 


.remefme. Cela ne fuffit pas, Mon- 


fieur, reprit Sancho, il faut que vous 
f0yez à mes côtés avantque les geants 
fe foient approchés de moy d’unjJer de 
pierre. Enfin quand vous in’entendrez 
crièr, ah ahi, ce fera fignequ'il n’y 
aura point de téms à perdre , & que 
Je feray déja étranglé. Sancho Sancho, 
dit alors Don Quichotte en branflant 
la tefle, tu ne feras pas de grandes 
Merveilles en cette occafion, puifque 


tuas tant de peur. Oh pardy, Mon- 


Seur, repartit l'Ecuyer, vous en par- 
Tor, I, S lez 
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lez bien à voitre aife Je ne fuis point 
encore armé Chevalier, & Vous vou: 
lez que j'attaqué dh millron de géants 
comme une douzaitie dé poules. Nrais 
puilque je n'y {uis engagé , it faut. 
marcher ; il h'éft plus teins de courir 
après l’andouille ; Joriqu'un autre la 
tient dans lés dents. En achevant ces 
mots , le courdgeux Ecuÿer entra dans 
lebois.. À peiñé ÿ eût-il efté un mo- 
ment qu'il fé mit à Crier de toute fa 
force, ahiahi, On Mmetué, On m'af- 
fomme. À ces cris redoublés Don 
Quichotte appuyÿa des deux à Roci- 
nantes. & fe jétta dans le bois, füuivi 
du Soldat & du Juré. Mais ayant Joint 
Sancho, & lé trouvant paitiblement 
fur fonafne, le Chevalier luideman- 
“da cequ'i avoir rencontré de finiftre. 
Bon. luiréponditj'Ecuyer, vous eltes 


1 5: À- 


homme de parole. Je n’aÿ encore rien 
vû , Dieu merci; &J'ay Crié {éeulement 
| pour voir_fi vous viéndriez au premier 
ai bruit: mais, Mefiéurs,ajoûta-til, vous 
n'avez qu’à vous en retourner, CAf je 

vais achever Pavanture. 

En effet il avança plus avant , & 
bientôt il ouit ces paroles affez près 
de lui : Ablainte Merede Dieu Ueft- 

il pojhble que par vofire moyen il #e 
| vien- 
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| Ticane 303 Perionne pour, me Jecoursr. 
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| Paifan > 1208 AMI à délivrez-m0ÿ du 
| danger. où je fuss. L'apprénti Chevalier 
ayant tourné la telte du cofté que par 


| toila voix, apperçüt une fé que 


1 


[ 
ël 
* 


| 
À 
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‘en chemife & attachée à un arbre. Cet- 
te vÜE le remplicd'un teleffroy, qu’il 
fe jetrs de fon aîne enbas, & fe mità 
courir de toute faforce, fans tenir dé 
route afleurée, criant, À l’aide, au 
meurtre ! Monféigneur Don Quichot- 
te c’eft à ce coup que l’on tué voître 
| fidéle Ecuyer... Don Quichotte & les 
deuxautres qui .eftoient fortis dubois, 
y. rentrérent aufli-tôt, & trouvérent 
le pauvre Sancho fi éperdu & fi trou- 
blé. qu'il tomboit à chaque pas, & 
donnoit du nez contre les. buiflons. 


Bracamonte le faifif par 1e bras, "& 
<ut.toutes .les peines. du monde à le 


retenir, parce qu'il fatfoit, tous fes 
efforts pour [e fauyer hors du bois. 
Qu'eft-ce donc que ceci, Seigneur 
Chevalier futur, luidit le Soldat? Ah 
Scigneur Bracamonte , répondit San- 
cho, ne m’abandohnez pas, je_vous 
prie; car j” ay. toutes les ames du Pur- 
gatoire. à mes trouffes. Mes yeux pe- 
cheurs en ont vù une attachée à un 
Pin, & veftue deblanc comme noftre 

che” *  * Curé 
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Curé dit qu’elles font : Etfijé n’euffé 
joùé des piés, & ne me fufle recom- 
mandé au bon Larron, elle m’auroit 
avalé Comme uñe prune; car il y a 
peut-eftre plus de fix milleans qu’elle 
n’a rien mangé que mon grifon, qui 
aura fans doute fait le fault, puifque 
je néle voy point. Don Quichotte & 
le Juré commenterent à chercher par- 
tout ; & comme Sancho leur crioit 
de prendre garde eux , la femme at- 
tachée entéñdant du bruit autour d’el- 
le, coficüt quelque efperance d’eftre 
fecourue , &recommença fes plantes. 
D. Quichotte & fes camarades l’ayarnit 
appérçüë s'approcherent d'elle ; à la 
réferve de l'Ecuyer qui fé tenoit: der- 
rierele Soldat, & n’ofoit la régardet 
qu’à la dérobée. Il ne laïffa pourtant 
pas de lui diré tout en tremblant : Ma- 
dame lame , rendez moy, sil vous 
plaift, mongrifon, autrement je jure 
par flis flos Sanétorum que Monfei- 
gneur Don Quichotte vous le fera for- 
tir du gizier à bons coups de lance. 
Tôut beau Sancho , lui dit en riant 
Bracamonte, Madatne l'ame eft une 
ame de bien &' de bonne conféience 
quine vousarienvolé. Voilà votre 
afne qui paift tranquilement ici. Ce- 
| pen 


ù 
(o 
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pendant le Chevalier de la Manche 
-confideroit avec attention: cette mi- 
dférable femme dontie corps paroifloit 
“tout meurtride coups... Après l'avoir 
Aquelquetemsregardée, ildità Braca- 
monte & au Juré : Meffieurs, je vous 
avout quejeme fuis trompé. Cette 
Dameque vous voyez n’eft pas la fage 
Urgande. C’eft la fameufe Zenobie, 
cette grande Reine desAmazones.Elle 
eft fortie ce matin de fon Palais, fuivie 
des principales Dames de {a Cour pour 
| prendre le divertiflément de la chafle. 
| Son équipage eftoir maguifique. Elle 
eftoit habillée d’unriche velours verd 
|_brodé d’or & de pierreries, tenant un 
l arc d'Ebene àla main, & portant fur 
|. fon dos un carquois rempli de fléches 
| dorées. Elle montoit un cheval T'ar- 
| tare, blanc, à taches rouges & noires, 
| “Qui blanchifloit-fon mords d’écume', 
| & faifoit retentir l'air. d’un fier-hen- 

niflement: Sésbeaux cheveux blonds 

couverts d’une, galante capeline om- 
|” bragée de plumes vertes & blanches, 
| flotoïent,au gré du vent, à groffes bou- 

cles fur fes épaules. S’eftant obftinée à 

pourfuivre un Ours furieux qui avoit 

.Géja devoré une partie des chiens, la 

Yitefle de fon cheval l’a bientôt féparée 
S 4 du 
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du gros de 14 Chañé : Elles’eft LR 
dans le fond dé CE bois, & ayant mis 
picdterre pour fe fafraîchir fur le bord 
‘d’une claire fontaine, qui eftà deux pas 
d'ici, elle a cité furprife par unetrous 
pe infolente dé Geants qui lui ont pris, | 
fon puiflänt Courfier, lui ont Ôté [es 
riches Vétèmens & fes > pierreries , «4 
l'ont enfüuite attachée à cer arbré nué | 
en chemile ; comine vous la voyez, 
Ainfi, Seigneur Bracamonte détachés- | 
Ta promptément ; & fçachons de fa | 
royalé bouche lés érronftances de 
cette funefte avanturé. Le Soldatexe- 
cuta l'ordre für Ie Champ , au grand 
foutagement dé 14 Pauvre malheureu- 
fequin’avoit-pastrouvé lé récit de a 
chafle auf divértiflant qu ’HAvOIt paru 
‘aû Soldat & au Juré. L | 


CHAPITRE XX V. 


Suite br l'heureufe Pr AR de la 
Reine Lenobie | autrement appelée 
Barbe la Balafrée. s 


A Reïne Zerobieapprochoïit de la 

cinquantaine , & outre qu’elle 
avoit tout l'air d'une franche péndat- | 
dc 
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1@de, fajoué droite étoit décorée d’une 
MIongUE balafre , , Qui la Jui travertoit 
Mjufqu’à l'oreille, & qu’ellé avoit appa- 
Mrcmment reçue dans fés beaux jours 
pour fa fainté vié & fes paroles modef- 
res. Le foldat l'ayant confiderée ; dit 
Chevalier : Seigneur Don Qui- 
Mchorte, je vous aflüre que cette Dame 
Æafigée n’a point du tout l’air ni le vi- 
Blaigé de la Reine Zeñobie,& je fuis fort 
trompé ffje ne l’ay vüë à Alcala dans 
a ruë des Cabaréts', je c'ôy méinie 
lqu'elle fenommie Barbe 14 Balafrée , 
Où quelque chofe d’apptochant, Vous 
l'avez dit, Seigneur Soldat , dit la 
1 Princefle, je m'appelle ainfi , & Dieu 
| vous 1€ rende , pour lé bon fécours que 
vous m’avéz donné.Le Juré faifantré- 
! flexion fur l'état où étoit la Reine dés 
| ‘Amazoneés , qui s’appelloit en fon pro- 
! prenom Barbe la Baläfrées autrement, 
| Machiconalatripiere, détacha par cha- 
| fité fon mantedu pour la couvrir, afin 

qu’elle püt avec plus de décence, pa- 

roître dans le lieu où its aloient pafler 

lanuit. Barbe s’en revêtit fans façon, 
| & jugeant à l'équipage de Don Qui: 
| Chôtte & aux airs d'autorité qu’il pre- 

noit fur les autres que c'étoitàlui qu’- 

elle devoit adreffer fon compliment, 
clle 
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vous &.cette ‘noble compagnie quede 
Ciel. a tai, pafler.par ici 4 Je R’aurois! 
pû éviter Jasmortcertenuit, Don Quis 


chôtie réponditavec beaucoup de:gras | 


vité:. Belle Zenobie., grande Reine 
dont la valeur.a.été.firedoutableaux 
fameux Princesde Grece & fi avantas 
geufe au Soudan-deBabylone-que vous 


avez favorilécontre-lebelliqueux Em 


pereur de Conftantinople, jem’eftime 
bienheureux'en:ce jour devous avoir 
pù rendre.ce. petit fervice ,en:attens 
dant que jevousen.rende deplusim- 
portants, LaReinequi.ne connoiffoit 
pas encore le. Seigneur. Don Quichot: 
te. trouva fon gomplimenr aflez nous 


veau ,& ne fçachant.que Jui répon 


dre. Seigueur Ghevälier, lui dit-elle 
dans fon-embarras Je vous demande 


pardon fi, jepréns:lailiberté devous | 


dire quejeneduisnideprès-ni de loin 
î F * . : + x 
la Reine. Zenobie:x ni le Soudan de 


Babylone ::mais fivous me nommez | 
ainfi.pour Vous moquer de moy 4 


caufe que je fuis vieille: vous fçaurez 


que je n’aypas-toûjours été méprifées | 


Quand j'érois jeunefille à-Alcala, les 
pius beaux Ecoliers del’ Univertité me 
che- 
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Mrhcriliüietit comme Mprünelle delcurs 
CU. 11 eft'Vraÿ: que” depuis qu’un 
Mérandbétlitre de Regeir, Dieu lui en 
Faflè porter la peine ef ce monde ou 
Men l'autre, mé ftà 14 joué la marque 
que vous" voyez , Je n’aÿ plus eu la 
Igvogue commé auparavant ; mais Je 
lMr'ay pas laifié pour cela dérouler toû- 
lfljours ma vie aflez joyeufement ; Car 
Mrouté pomme tachée n’eft pas pourrie. 
10 Ciel, 6 juite Ciel! s'écria le Cheva- 


“llier dé la Manche, qu’elt-ce que j’en: 
Mitens? je n’ay jamais fi bien connu ja 
Mineceflité de la Chévalèrie érrante que 
fi je la connois aujourd’hui; voyez, SEi- 
| gneur Bracamonte’; ‘jufqu’où va’ t4 
(9 pervérfité des Eñchanteurs : "ces perfi: 
jh} des ne fe font pas contente d'avoir 
fait dépouiller inhumainemient & atta2 
4) Cher cette belle Réitie’ àun arbre par 
{| -üne trouppe de Geants’, dignes minie 
h tres de leur malice : ‘Ils lui ont encore 
4 troublé Pefprit, & parleurs fortilepes 
| éffaçant dans fa memoire toutes lés 
| idées de fa grandeur, ils lui font croi: 
| re qu’elle et‘ vieille, laide, balafrée! 
| dé la plus bañfe condition , & d’une 
| très-mauvaife conduite. La T'ripiere 
| 
| 
| 


Le A 
= 


enchantée fe trouvant choquée de ces 
dernieres paroles dit à Don Quichotte, 
| Oei- 


| 
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Seigneur Chevalier, avec vOtre perse 
miflion, je ne fuis pas de fi mauvaifes 
vie qu’on vous. l’a dit; Car fi j'ay fait 
tant foit peu de tort à mon honneur 
je n’ay jamais fait aucun mal à perfon-\ 
ne. Ceflez , grande Princefle , repliquan 
Don Quichotte, ceflez d’avilir la no 
blefle & la majeflé de vôtre rang. Je 
fçay bien que vous vous eroyez une 
milerable, une fervante, de cabaret , 
fi vous voulez, parce que les traîtres, 
Enchanteurs ont offufqué les vives 
lumieres de vôtre efprit :. mais je ne. 
prends pas le change, jevois toûjours 
en vous cette grande Reine Zcnobie 
dont la valeur égale la beauté. à Dieu 
ne plaife que je.foisaflez injufte pour | 
vous croire capable de profaner à des 
Ecoliers, ni.mêmeà des Regens., ces 
incomparables attraits: pour Qui les 
plus fameux Princes de: l'Orient ont 
foûpiré ; pour qui le courageux Hliper: 
borean des Îfles flotantes a entrepris | 
& executé tant de hauts faits. C’eft | 
à lui feul-que vous devez les prodi- 
guer pour recompenfer la victoire qu'il | 
a obtenuë fur les quatre Geants de 
bronze &.le phantôme de feu qui gar- 
doient la Tour de criftal où le fage 
Panphus l’ennemi du Roy vôtre Pere 
vous 
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[e ténoit éntermée par fon pouvoir 
magique. 

Pendant que’ le Chevalier parloit 
ainfi: Bracarnonte & le Juré étoicrit 
{ daus un étonnement que Je laifle à 

| imaginer , d’entendre tant d’extrava- 
| gances. Pour Sancho, ayant eu letems 
de revenir de fa terreur panique, & 
ne voyant rien dans la Balafrée qui 
| s’accordär avec la harangue de fon 
|. Maître, ilne put s'empêcher de dire : 

Par la gerny, Seigneur Don Quichotte, 
| vousa’y penfez pas. .Hé où diable font 
donctoutes ces beautez que vous voiez 
dans Madame de Segovie? J’aÿ beau 
la mirer de tous côtez, Dieu fçaitce 
que je vois.. Si mon grifon avoit une 
coiffe fur la tête, je veux mourir s’il 
| ne reflembioit mieux qu’elle, à une 
|: Princefle. Je mets'en faic que le Sei- 
gneur Bracamonte & Monfieur le Juré 


|: fontde mon avis. Je n’en doute point, 


dit Don Quichotte, .& ne r'y trompe 
pas, monami: La Reine me paroît 
comme àtoy, laide, vieille, dégoû- 
tante, &effrontée; car les yeux du 
corps font fafcinez par. les charmes de 
l'Énchanteur Pañphus; maïs pour Ju- 
ger fainement des admirables qualitez 
de cette Princefle, je me fers des yeu 
Tom. I. . de 
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de l’efprit.Jem’éleveaudeflusdes fens, 
& par un privilege rattaché à la Che- 
valerie crrante, qui vatoûours droit 


au Dut, je vois dans cer objet, hideux . 


en apparence, un tein de His & de ro- 
fes, une chevelure blonde plus belle 
que celle d’Apollon ;des yeux celeftes 

* vainqueurs ÿ.des-lévres: de corail, 

: dents qu’on prendroïit pour des 
perles orientales; desbras&une gor- 
gé d’une blancheur ‘ébloüiflante, un 
regard touchant & flateur ,'unfourire 
cngageant,, ne taille fine, un port 
méjettueux avec une aétion libre & 
modelte., Enfin Sancho quand j’auray 
détruit: l'enichantement de: Panphus, 
tu verras qui dernous: deux en aura 
porté- un meïleur: jugement, Oh Je 
vous en quitte ; Monfieur 4: repartit 

PÉcuyer, vousétes là: deffus un maître 
palié : mais eft-il bien -poffible que 
Dame Barbe avec fa balafre & fa peau 
de parchemin:ait des-dents & des yeux 
de corail, :G&tout le refte qué vous. ve- 
pez de dire? Ah qu’il me-tarde d’être 
Chevalier pour:voir les chofes autre- 
ment qu’elles.ne fonr! 

Cerentretien eût duré plus long-tems, 
file Juré n’eût remontré à Don Qui- 
chotte que.le folci] étoit eus couché ; 

à & 


| 
| 
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& qu’il falloit fe remettre en chernin. 
Alors le Chevalier dit à fon Ecuyer : 
Sancho amene ici ton grifon, &qu’il 
ait aujourd'hui l'honneur de fervir de 
blanche haquenée à la Reine. En difant 
cela il falua gravement Zenobie, & 
prit les devants tout feul, pour réver 
à la vengeance mémorable qu’il vou- 
loic tirer de Pänphus. Cependant San- 


-cho fit de bonne grace ce que fon maï- 


tre lui avoit ordonné. Il amena fon 
afne , & fe mettant même à quatre 

atres, afin que la Reine püt monter 
avec plus defacilité, Madame la Prin- 
ceflè, dit-il, vous n’avez qu’à pofer 
vos pieds fur mon dos,& morniter def- 
fus mon grifon. Il eft fi doux qu'ilne 
donneroit.pas un démenti à un enfant : 
mais diantre , ajOuta-t-il en la regar- 
dant fous le nez ; je ne fçavois pas 
que vous fuiliez fi belle !| Que Fay 
d’enviede vous voir avec les yeux de 
l'efprit; car franchement ce vilain Re- 
gent de Panthus vous a rendu plus 
laide que Lucifer. Barbe ne trouva 
pas ce compliment trop gracieux, & 
pour s’en venger, comme elle étoit 
d’une taille gigantefque , en montant 
deflus le grion elle s’appuiafi pefam- 
ment fur le pauvre diable d'Ecuyer, 


2 qu’elle 
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Q renverfatoüt éclopé. À l'ai. 
cria SanchoÆ€n tombant , Je fus 
mort! qu’ya-t-il,sfrere, lui dit le et 
dat, en allañt por lerelever. Ah 6e 
gneur Bracamonte répondit: il, Ge 
rogne de Reine m’a enfoncé deux cô- 
tes s pour Je nx oins, Les Loups l’euffent- 
1is mangéé jufqu’aux. arreftes. Tout 
beau, Säncho, reprit en riant Braca- 
monte , parlez de la Reine Zenobie 
pans des termes plus réfpeétueux : & 
€ dites point qu'elle vous a fair mal. 
C ’elt une Princefle trop mignarde, & 
qui alepied fi, délicat & fi leger qu’el- 
le foule à peine l'herbe & les ficurs. 
Me Seigneur Soldat , repliqua l'E- 
Cuyer, vous parlez en Chevalier er- 
gant , & l’on diroit que vous voyez 
aufli la Reine avecles yeux de lefprit. 
Sans doute. repliqua Bracamonte , 
comme de Soldat à Chevalier errant 
il n’y a que da-main ,. tous les gens 
de guerre. joue de la plüpart des 
privilèges de la Chevalerie erranté, & 
{ur tout de celui-là : mais, fi vous 
m'en croicz,pourfuivit le Soldat , nous 
Jaifirons cette matiere ,: &.en atten- 
daut que nous arrivions augifte, nous 
donnerons audience à la Reine qui va 
nous raconter la caufe de fon malheur. 


Ma- 


e o 
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Madame ‘Barbe, "Continua-t'il , €f 
adreffant la parole à1 Amazone, dites- 
nous, s’il vous plaît, quel brigind 
vous a fi mal ajuftée ? & pourquoi vous 
étes fortie d’Alcala où vous viviez 
comme une Princefle > HÉ !quoy, Sei- 
gneur Soldat, répondit Barbe , vous 
m'avez donc vÜE dans lé tems de ma 
profberité? Etes-vous venu quelqué- 
fois dans’ ma bautique ? & y auriez 
vous mangé par hazard de ces bonnes 
fricofiées de trippes que je fçavois fi 
bien apprècer ? "Non, répartit Braca- 
monte, mais Je demeuroiïis alors au 


College des trois Langues où j’étois en : 


penfion , :& je me fouviens que vous 
aviez Ja réputation d’être la prernie- 
re petffonne du monde pour faire des 
pieds dé cochon & des boudins: Des 
boudins, interrompit Sancho avéc'ün 
tranfport dejoye! Ah par la marëyfi 


Madame la Reine eft fi habile à fairé: 


des boudins, je la reriens dès à prefent 
pour être ina Cuifiniere dans mon 
Güouvernement. Je le veux.bien, fui 
dit Barbe, & je vous jure que je vous 
feray & des boudins & des galimafrées 
fi excellentes que vous vous en léche- 
rez les doigts jufqu’au fang. Dieu en 
foit bent, reprit l'Ecuyer, Je des 

UC 
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déja avoir la pipe en bouche. ue. 
vôtre Majefté nous apprenné donc 
caufe de'fa mes.-avanture.’ Barbe qui 
n’avoit Jamais rien refufé à perfonne 
donna iur le champ fa : fatisfaétion 
qu’on lui demandait, 

Puifque vous le fouhaitez,Meffieurs,. 
leur dit-elle, vous {çaurez que ma 
mere perluadéequ'unebelle éducation 
eit le meilleur: bien qu'enpuifielaifier 
aux enfans , me fit apprendre à faire 
des. boudins,, des pieds de cochon, & 
desfricafléesdetrippes. En forte qu'a- 
vant fa mort elle: eut: la confolation 
de me voir en état de gagner ma vie. 
Je tenais: donc Auberge dans, la ruë 
des Cabarets,. où:l’odeur de mes fri- 
caflées m’attiroit beaucoup d'Ecoliers, 
Îl en venoitun!, entr'autres, qui étoit 
beau à peindre. & qui pouvoit avoir 
vingt-trois: ans. : Je le trouvay fi ho- 
nefte: &: fi civil ,. & j'y mis de telle 
maniere mon aficétion!,: queye n’étois 
point à mon-aife que)je ne: l’eufle à 
mes côtez. Je’le traïois àfes repas 
comme un Prince, & Je :lui achetois 
des livres, des fouliers., des. chauf- 
les, des fraïizes, en un mot tout ce 
qu’ilme demandoit ; & il.ne s’y épar- 
gaoit pas, il on dans le:moment. 
Après 
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Après avoir ainfi-vécu près d’un an 
avec. moy, .ilme.dit un Jouren me ca- 
reffantqu'il étoir refolu d'aller. à Sa- 
ragofle oùil avoit du bien, & que fi 
je voulois l'accompagner juiques -là, 
ilm'épouferoit pour.la grandeamour 
qu’il me portoit. Que lesfemmes qui 
aiment font fottes! Jefus libète, que 
fans rien foupçonner de mauvais je 
lui répondis.que j'étois prête à le fui- 
vre aux Antipodes. Et en effet dès le 
lendemain, je. me-mis.à Vendre mes 
meubles qui confiftoient. en. deux 
chambres garnies, & en une aflez 
grande quantité de linge dont Je fis: 
Jufqu’à quatre-vingts ducats. . Enfin 
nous fortimes hier. d’Aicala ; mais’ 
comme le noir Satan s’étoit emparé 
defon.cœur, cematin en paflant près! 
de ce bois il m’a propofé d'y. entrer 
pour y prendre le frais;,le Séigneur 
le luifaffe prendre.de la même manie- 
re: mais je.ne veux point lemaudire, 
car peut-Étrenous rENCORCrETONS-NOUS 
quelque jour, .& s’il fe repentoit du : 
pañlé , Je croi, Dieu mepardonne, que 
je l’awnerois encore. , J’entray donc 
dans le bois avec.le fcelerat, qui pre- 
nant tout à coup un air furieux, & 
tirant fadague, me dit de lui donner 
147 tout 
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Tout l'argent que j'avois: & commeje 
. ne le fatisfaifois pas aflez vite à {on 
gré, il comménça à mepincer le nez 
& les oreilles, 2.me donner des coups 
. de poing dans les dents ,. & des coups 
de génoux dans le ventre en me di- 
fant, Se depelchera-telle , la vicille 
forciere , fe depefchéra-t-elle de me 
donner cet argent qu’elle à fi mal ac- 
quis, & queje fçauray mieux dépen- 
fer qu’ellc? Je Vous avouë que je fuis 
encore outrée décolere, quand je me 
reflouviens dés injures qu’il m'adites; 
& il en a menti comme un vilain, 
quand il m’a traité de forcicere; car fi 
J'ay une fois eflé attachée au carcan 
{ur les dégrez del’Eglife de S. Jufte, 
J'en ay_toufe l'obligation à quelques- 
-ünes dé mes voifines qui me firent 
cette pièce ;-€n. portant un faux té- 
moignage contre moy; le cœur leur 
en puifie crever les Envieufes ! mais 
..Je me vengeaÿ bien d’une d'elles, en 
donnant des gobes empoifonnées à un 
- fort joli petit chien qu’elle avoit. Le 
pauvre animal , interrompit Sancho, 
hé que vous avoit-il fait, Madame la 
Reine ? Eft-ce lui qui avoit porté le 
faux témoignage contre vous? Non, 
repartit Barbe, mais qui ne peutnuir 


\ 


a 
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à Robin fait mal à fon chien. Cela 
n'eft pas jufte, repliqua l'Écuyer, le 
Vicaire ne doit point payer les dettes 
de fon Curé. F en demeure d’accord, 
reprit la Balafrée :‘ mais pour revenir 
à mon hiitoiré , quand je vis que Je 
ne pouvois appaifer le cruel qui me 
maltraitoit qu’en le fatisfaifant, Je lui 
mis entre les mains mes quatre-vingts 
-_ ducats biencomprez. Encore nc fur-il 
- pas content de cela, il me dépouilla 
jufqu’à la chemife » & emporta mes 
habits après m'avoir attachée à un 
arbre. Oh le grand fils de fa mere, s’é- 
- cfia Sencho, qu’en dites-vous, "Seï- 
_gneur Bracamonte ? “re dois-je pas 
V’aller chercher de College en College, 
. Cet outrepreux Ecolier, pour le défier 
corps à corps, Ou dix contre dix? Je 
jure par l’ordre de l'Ecurie errante 
que je profefñe, que je lui couperay 
latète, & que je la porteray embro- 
chée au bout d’une lance dans les 
Tournois. l'out ce que je crains , car 
quand on va cueillir lasrofe , il faut 
prendre garde à l'épine, c’eft d’avoir 
affaire à queiques Écoliers dé Belze- 
but, comme ceux que Je rencontraÿ 
dans un College de Saragoffe. La mau- 
dite vermine ! l’un de ces mauvais 


AS gar- 
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garnemens, que le Ciel:lc puifie brüû- 
ler comme Gomorre,: me donna {ur 
la mâchoire gauche: un fi: vigoureux: 
foufflet que mon bonnet .en romba; 
& dans le tems que je me baiflois pour 
le ramafler, unautremeficha dans les 
feffes un fi grand: coup. de‘pied que:Je 
donnay du nez àterre. Ce:ne fut par- 
dy pas tout encore ; Car quand Jcus. 
elevé la tefte, il commenga de rous: 
coftés à pleuvoir fur ma tace une fi 
copieufe quantité de crachats, queje 
ne favois de quel côré me tourner. 


CHAPITRE XXVI. 


— 


Comment Don Quichotte allarma tout 
PP) Village qui eut beaucoup plus 


de peur que de mal, 


C5 Ancho s’eftant rendu maiftre de la 
converfation ne cefla-de parler. 
jüfqu’ä ce qu'eftant entrez dans le Vil- 
Jage, ils trouverent à laporte de l’hô- 
téllerie 1e Chevalier de la Manche a 
milieu d’un affez grand concours de 
péuple, à quiil difoit avec beaucoup 
de vehemence: Courageux guerriers, 
dont la vigilance & la valeur défen- 
dent 
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dent.cette celebre Ville, je viens vous 
avertir de vous préparer .au. combat. 

L’Enchanteur Panphus fera bientôt à 
VOs portes avec une.effroyable armée 
de geants.  [l.veut nous arracher la 
chaîte Reine Zenobie pour. l’expofer 
-€ncore à la mortcruellc.dont mon :in- 
vincible.bras vient de la délivrer. Ne 
fouffrons pas, amis,-qu’on fafle cette 
indignité à la plus aimable, Princefle de 
l’univers. Secondez:moy ; nous met- 
trons aifément, en fuite anghos & 
tous fes gcants, .& nous les pourfui- 
Vrons juiqu’ aux extrémités .de, leurs 
Eftats. Mais prenez garde ; Je vous 
prie, que l’émulation dela valeur, & 
le partage des royaumes. que nous. al- 
lons conquerir fur eux ; ne faflent nai- 
tre entre vous de lajaloufie & des dif 
fenfions ; parce qu’il eit abfolament 
neceflaire que nous, foyons. toûjours 
bien unis ,-fi nous voulons terminer 
heureufement cette guerre. Les habi- 
tans du village étonnés. d'entendre ce 
que difoit. Don Quichotre ne favoient 
ce qu'ils en devoient croire. Les uns 
le regarderent-comme:un fou : ‘mais 
les. autres jugerent à la richeffe de fes 

armes, & à la gravité de fes paroles, 


‘que c "eftoit peut-eftre quelque Fe ux 
, g ® 6 ; ‘Ge 
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General, à qui le Roy avoit dontté la 
conduite de fes armées , pour s’oppo= 
fer à l’irruption des François, avec qui : 
l'on publioit alors-Qu’on comménçoit 


à fe broüiller. Tout cequ’ilsnecom- 
prenoient pas bien , c'eftoit l’arrivée 
de l’enchanteur Panphus, & la défenfe 
de la Reine ‘Zenobie , & ils eftoient 
prefts à s’en éclaircir, lorfqu’on vit 
paruiftre du côté de Siguença un ca- 
roffe traîné par fix mules, & fuivide 
cinq: ou fix hommes à cheval. Aufl- 
tôt que Don Quichotte apperçût cet 
épuipage, il s’écria plein d’une fureur 
toute martiale, Aux armes, mes amis, 
aux armes ! voici l’Enchanteur qui 
vient à nous avec toutes fes forces. 
Ceux qui avoient-eftéla duppe du pre- 
mier difcours du Chevalier furent aflez 
foux. pour s’imaginer que: l’ennermi 
s’approchoit ; & comme la frayeur 
groflit les objets, l'équipage leur pa- 
ut une armée. Déja la confufion re- 
gnoit parmieux, & ils entroient tout 
troublés dans leur logis pour chercher 
des armes : Mais Bracamonte & le 
Juré les raffürerent en s’avifant de 
leur dire que Don Quichotte eftoit un 
pavre gentilhomme qui avoit perdu 
l'efprit, & qu’on rhenoit: aux petites 

mai- 
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| maifons-de Tolede pour le faire trai- 
|ter: Cependant le Chevalier s’eftoit 
 pofté au milieu de la ruë , il avoitem- 
à Drafié fonécu , & mis la lance en ar- 
 reft attendant l’équipage de pied fer- 
me: Mais le Soldat pour prevenir tout 

« accident s’approcha du Chevalier, & 
» luidit : Seigneur Don Quichotte,com- 

N ME VOus {avez mieux que perfonne 

8 qu'il-faut connoïltre le nombre & la 

Ê difpolition d’une armée qu’on va com- 

à battre, permettez-moy d’aller à la dé- 
| couverte. Vous n’avéz qu’à demeurer 
ici. Je vais obfeiver l'ennemi de fi 

| près que je vous.en rendray bientôt 
| un compte fidelle. Le Chevalier dela 

} Mancheayant approuvé ce deffein, le 

) Soldat marcha vers le carofle ; & 

| quandilfutauprès, ildemanda à par- 

| ler aux perfonnes qui eftoient dedans, 
pour les inftruire dela folie de Don 
Quichotte : mais il n’eut-pas plutôt 
| jettéles yeux fur un Cavalier qui étoit 
avec deux Dames dans le carofle, qu’il 
demeura la bouche ouverte, & telle- 
Ment furpris qu’ilne put proferer une 
fcule parole. D’un autre cofté le Ca- 
Valier ne fut pas moins étonné de voir 
le Soldat; & après l'avoir bien confi- 
deré, il s’avança à la portiere, & lui 
7 ten- 
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tendant les bras : Ah ! monfrere, lui 
dit-il, mon-cher Bracamonte, c'eft 
vous! l’eftat où je vous voyne.m'em- 
pêche point de vous reconnoiftre. Ils 
s’embraflerent tous deux à plufieurs 
reprifes, pleurant.de Joye de fe ren- 
contrer. Et eneffet il-y avoit plus de 
quinze ans que ces deux freres ne s’é- 
toient vûs, & qu'ils étoient en peine 
l’un de l’autre, Aprèsla mort de leur 
pere ayant partagé entr'Eux UNE trés 
petite fucceflion qu’il leur avoit laiflée; 
le Soidat , -quiétoitle cadet, avoit pris 
le parti des armes: mais quoiqu’ileût 
fait de fortbeliesaétionsen Flandres, 
il n’en rapportoit que l’honneur de 
les avoir faites, Pour l'aîné, qui {€ 
nommoit Don Raphaëlde Bracamon- 
te, il revenoit du Perou chargé de 
biens avec deux Dames, dont. Pune 
étoit fa femme & l’autre fa belle-mere. 
Enfin les deuxfreréssne cefloient de 
s’embrafler, &ilss’embrafloient avec 
des, tranfports fi extraordinaires. que 
jamais le :fang & l'amitié n’en-ont. pror 
duitde plus vifs.  Dèsqueles Dames 
fçûrent.qui eftoit le Soldat, quoiqu'il 
-ne:fuft pas dans un eftat à faire. hon- 
neuràleur alliance, elles ne laiflerent 
:pas de lui faire tant de civilités , qu’il 
ñ 4- 
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n’avoit pas peu d’affaire à répondre à 
tous leurs complimens. 

Pendant que ces chofes fe pafloient 

| Don Quichotte ne voyant pas reve- 
nir le Soldat, & s’imaginant qu’on 
l'âvoit enveloppé , s’avança pour le 

| dégager, & piqua vers le carofle:: 
| mais avant qu’il y arrivait, le Soldat 

-inftruilit fuccinétement fon frere & 

| es Dames de la folie du perfonnage: & 

) les ayant préparés à le recevoir, il le 

| laïffa approcher , & puis lui dit tout 

| _haut ces paroles : Seigneur Chevalier , 

1 dont le redoutable bras a autant fou- 

| droyéde geants que Jupiter, apprenez 

| que l’enchanteur Panphus n'eft point 
ici. Tous ces Cavaliers que vous voyez 

ne font en aucune façon ennemis de la 
.Princefle Zenobie: Aucontraire, c'eft 
la Reine fa mere qui eft dans ce ca- 
rofie , accompagnée d’une Demoifclle 

& d’un Ecuyer; & qui vient vous re- 
mercier d’avoir fauvé fa fille d’une 
mort qu’elle n'auroit pù éviter fans 
vofke courage. -À ces paroles Don 
Quichotte s’approcha de la portiere, 
:& après avoir falué gravement les 
Pames fans defcendre de cheval, & 
fans leur donner letems de parler, il 
 s’adrefla à labétle-mere de Don Ra- 
phaël 


340 HrSTorIRE 

phaël, &lui dit : Grande Reine, qui 
pouvez Vous vanter” d’avoir, mis au 
jour la plus fameufe Princéfie du mon- 
dé, puifque vous eftes mére'de lin- 
comparable Zenobié ; je fuis fâché que 
vousayez quitté pour moyvos Eltats, 
& foufiert la fatigue d’un fi long cüe- 
min. Je n’ay rien fait encore qui foit 
digne de quelque reconnôiffance; mais 
j'efpere qu'après aVoir Vaineu en com- 
bat fingulier lé Scant Brarnarbas de 
Taille enclume Roy de Chipre, jete- 
ray couronner l’Infante voftre fille 
Reine de cette ifle delicieufe qui fet 
autrefois le fejour de la Déeffe des 
amours: Quoiqué là mere de Zenobie 
fuft prévenué de l'extravagance du 


» Chevalier , ellene favoit que lui ré- 


pondre; mais fé Soldat pour la tirer 
d’embarras rompit l'entretien en di- 
fant à Don Quichotté quela Princefle 
eftoit fatiguée, qu'il falloit au plus 
vifte gagner l'hôtellerie, & que là on 
pourroit s’entretenir avec plus decom- 
modité. Quandils y furenttoùs: Don 
Quichotte voulut lui-mefme prélenter 
aux Dames la Reine des Amazones, 
laquelle eftant encore enveloppée du 
manteau du Juré ne leur caufa pas unc 
mediocre furprife. De quoy le Che- 
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|valier s’appercevant : Je ne fuis point 


étonné, dit-il. que l’on cherche l’ai- 


mable Zenobieen la voyant, ni que 


1 l'œil mefme de fa mere la mécon- 


noïfie. Cette affreufe métamorphofe 
cit l'ouvrage de l’enchanteur Pan- 
phus; mais Je jure par tout ce que la 
Chevalerie errante a de plus facré, 


| que je diffiperay le funefte charme qui 
€euvironne cette celebreReine, & que 


je lui feray bientôt reprendre fa pre- 
miere beauté. La belle-mere de Don 
Raphaël ayant eu le tems de méditer 
un compliment loüa la generofité du 
Chevalier , & lui parladans des ter- 
mes, qui acheverent dela faire pañler 
dans l’efprit de noftre Heros pour la 
mere de Zenobie. 

Sur ces entréfaites Sancho , qui juf- 


‘ques-là avoit toûjours efté à l'écurie 


ou à la cuifine, entra dans la cham- 
brefortéchautté, & battant des mains 
en figne dejoye, Bonnesnouvelles, 
Meflieurs, s’écria- t-il, bonnes nou- 
velles. Nous allons tous avoir de la 
litière jufqu’au ventre. Hé ! qu'y 2- 
t-il, Sancho, luidit Don Quichotte ? 
Aurois-tu par hazard découvert. où 
font les geants qui ont dépotillé la 
Reine? Ah pardy out ! répondit l’E- 


cuyer, 
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cuyer, c’eft biençcela guime tient en 
joye, Ceftpeut-être, réprit le Cheva- 
hier , que Bramarbasivient d’arriver'en 
ce Village pour finir nôtre combat. Le 
Ciel nous empréferve, repartit San- 
cho , c’eft.une meilleure nouvelle 
gqetout cela : ce quej’ay à vous dire, 
c’eft que je viens de voir là bas mi- 
tonuer fur le feu une {auppe qui m'a 
tout réjoui. . Miferable ! interrompit 
Don Quichotteen colere,:nepeux-tu 
ouvrir Ja bouche fans faire connoître 
ton extrême gourmandife.. En même 
tems le Chevalier fe tournant vers:les 
Dames ; les pria d’excufer l’imperti- 
nence de fon Ecuyer, &lia avec elles 
une converfation qui dura jufqu’au 
fouper. Cependant Je Soldat ,quiavoit 
fait fefte à fon fiere de l’ingenuité de 
Sancho , Pattira dans: un coin de ia 
chambre ;. &lui dit devant Don Ra- 
phaël : Cher,Sancho , il:y a bien des 
affaires. Vousne favez peut-eftre pas 

ui eft cette vieille Dame. que voftre 
Mail ftre entretient là; C’eftune Prin- 
cefle, mon ami ; c’eft la mere de la 
Reine Zenobie. Seigneur Bracamon- 
te , répondit Sancho ; portez cette 
chandelle à un autre Saint. Ce n’eft 


point à moy qu'il faut donner des 


Er 


Ireautx pour des ducats. Je me füu- 
il 
on 


Reine nous a dittantôt dans{ 
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viens, mardy bien, que Mad: 


a CE 4 


toire que fa mere eftoit mort 


à vray, rephiqua le Soldat; mais avez- 
» vous déjaoubl iéquel l’enchanteur Par- 


phus a troublé l’efprit de la Princeife 
Zenobie ? Et ne voyez-vous pas que 


‘Jhifioire, qu’elle nous à racontée, 
nedoiteftre regardée d’un bout à l'au- 
tre, que comme une fable que lui a 


fugserée le même Enchanteur ? Par la 
gerny, j'en fuis fâché , repaitit l’E- 
cuyer; car fi celaeftainfi, je vais pa- 


“rier qu’ellene fçaît pas non plus faire 
‘des boudins. Oh pour des boudins , dit 
‘lc Soldatenriant, il n’eft pas impoff- 


| bicqu’ellé en fachefaire; car la Prin- 
‘cefle à eu une fort belle éducation. 


Maïs quoyqu'ilenfoit, voilàfa mere 


qui vient remercier votre Maîtré du 
fecours qu'il a donné à la Reine Ze- 
nobie. Par mafoy, s'écrial Ecuyér en 
repardant les Dames, j'en fuis ravi. Et 
quieft cette jeune fille que je voy là 
auprès d'elle ? C’eft fa: Demoifelle 

d'honheur , répondit le Soldat , & 
voici fon Ecuyer, ajoûta-t-il en lui 
montrant Don Raphaël. Sancho Ie fa- 
Jua , & fit bientôt connoiflance avec 
jui, 
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lni. Le fouper eftant preft, il fut quef= 
tion de fe mettre à table. La belles 
mere de Don Raphaël après quelques 
complimens ayant pris la premiere 
place dir à Don Quichotte: Seigneur 
Chevalier, vous voulez bicn que mA 
Demoilelle & mon-Ecuyer foupent 
avec nous afin qu’ils puiflent fe vanter 
d’avoir eu l'honneur de manger avecie 
grand Don Quichotte. Le Chevalier y 
ayantconfenti par une profonde inclis 
nation detefte, Don Raphaël & fa 
femme s’aflirent auprès de Zenobie,; 
le Juré & lejéuné Bracamonte fe mi- 
rent auprès de Don Quichotte. Ii ne 
reftoit plus. que Sancho, qui prenant 
une chaife fe plaça fans façon au bout 


de la table en difant tout haut à fon | 


Maiftre : Seigneur Don, Quichotte, 
puifque vous fouffrez que l’Ecuyer de 
la Princefle mange avec vous, cle 
foufftira peut-etre bien auffi que je 
mangcavecelle. Pourquoynon® Je 
fuis Chreftien comme un autre, & je 
n’ay Dieu merci point de galle. Allons, 


Meffieurs, continua t-il, fans complis 


ment, jamais honteux n’eut belle amie. 
Le fage Alifolan en cet endroit re- 
marque une chofe digne d’attention. 
Ildit que Don Quichotte ne fçùt pas 
Iau- 
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mauvais gré à Sancho d’avoir pris cette 
liberté, parce quele Chevalier eftant 
Bmacurellement fort fier, il eftoit bien 
faife que fon Ecuyer reçût le mefme 
Bhonneur que celui de la Princefle, On 
Bne parla que de la Chevalerie errante 
Bdurant le fouper : Ercommele Soldat 
Bavoit donné ordre aux Valets de fon 
frere qui les fervoient de faire boire 
Bfort fouvent Sancho, ce bon Ecuyer 
fut bientôt de belle humeur , & réjouit 
infiniment la compagnie en racontant 
les exploits inouts de fon Maïftre, qui 
ne manqua pas d'expliquer à fon avan- 
tage l'attention favorable que tout le 
monde donnoïit aux difcours de fon 
)Ecuyer. Lorfqu’il fut tems de fe re- 
L tirer, l'Hofte fit pañler les deux Dames 
Lans la plus belle chambre, & l’HG- 
teffe mena Barbe dans un cabinet dont 
les feneftres donnoient fur les écuries. 
| Les deux Bracamonte refterent dans Ja 
chambre où l’on avoitfoupé. Le Juré 
alla coucher dansune autre, & San- 
cho fur conduit au grenier. Pour Don 
Quichotte , qui flairoit de loin les 
avantures, il rélolut de fe tenir fous les 
armes dans la cour de l’hôtellerie, & 
de veiller toute la nuit à la feureté des 
Princeffes ; parce qu’il ie di- 
Oit- 


u 
. 


pts 
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1oit-1| | que l’enchanteur Panphus v ent 
droit center d'enlever Zenobie. 


CHAPITRE XXVII. 
difloire de Don Raphaël de Bra- 


carnonte. 


Uand les deux Bracamonte fe 
virent feuls,& en liberté,ils com- 
mencerent à {fe demander compte de 
tout ce qui leur eftoit arrivé depuis 
que la mort de leur pere les avoit fé- 
parés. Pour moy, dit le Soldat, ] Jay 
toûjours férvi en Flandres; j’ay toû- 
jJoursefté malheureux. Voilà tout ce 
que j'ay à vous racontér à prefent. 
Mais vous, monfrere, ajoûta-t-il, 1€ 
vous voy dans une fituation fi brillan- 
te, que j'ay une extrême impatience 
de favoir où & comment vous avez 1 f 
bien fait vos affaires. Je vais Conten- 
ter voitre curiofité, lui répondit Don 
Raphaël, & vous apprendre des cho- 
{es qu’il m’eft de la derniere impor- 
tance de cacher à tout le monde; mais 
jene veux point avoir de fecret pout 
un frere que j'aime autant Que vous; 
& d’ailleurs tout ce qui regarde mon 


hon-= 
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honneur vous touche perfonneile- 
iment.. En mefine tems il commença 
lainfi fon hiftoire. 

M: Vous favez que nous nous fépa- 
Mrâmes tous deux aprés avoir partagé 
Lie peu de bien que nous avoit laïtié 1 
1 Don Bernard noftre pere. Vousprites 114 

le chemin de Flandres, & moy celui | 
FA la Corogne ;, où je m'embarquay 
dans le premier vaifleau qui partit pour 
Île Perou. En arrivant à Nombré de 
M Dios., j'y trouvayun aflez grand nom- 
‘bre d’Efpagnojs qui eftoienttouscom- 
{| me moy dans le deffein d’aller à Lima; 
A mais ayant {çû que Gonzale Pizarre 
commençoit. à .fe rendre maiftre du 
| Perou, nous n’ofâmes pañlér dans ce 
royaume. Malgré l'envie que nous 
avions de faire fortune , nous eftions 
| trop bons ferviteurs du Roy pour nous 
| ranger du parti de Pizarre; nous de- 
| meurâmes donc aflez long-tems à 
| Nombré de Dios fort embaraflés de 
| nos perfonnes. À la fin nousapprîimes 
| qu’il eftoit arrivé à Panama un Off- 

cier Efpagnol nommé Melchior Ver- 
| dugo. 1i y venoit exciter le zele de 
| tous les fidéles fujets de fa Majefté, & 
| lever des troupes contre Gonzale Pi- 
| Zarre. J] ne nous en fallut pas davan- 
| tage 


HULL 343 HESsTOIRE 
nt tage pour nous déterminer. Nous als 
| Jämes trouver Verdugo à Panama, & 
nous joindre àlui. I] nous reçût avée 
de grandes démonfrations de JOye. & 
d'amitié ; & comme il demandoit à 
chacun de nous de quel:endroic d’Ef- 
pague il eftoit, je nelui eus pas plutôt 
nommé mon païs & mon nom,.qu'il 
m'embrafla en me difant qu’il eftoit 
auffi d’Avila, & qu’il avoit autrefois 
efté intime ami de mon pere. Ver- 
dugo eftoit un homme très-riche. La 
Province de Caxamalca lui apparte- 
noit , & lui feul au Perou pouvoit alors 
balancer la fortune de Gonzale Pizar- 
re. Jeréfolus dem’attacher à Verdu: 
go dont jétudiay fi bien humeur, 
qu’en moins d’un anje m'infinuay de, 
telle forte en fon efprit qu'il avoit en 
moyuneconfiance particuliere. Je ne 
vous rapportéräy pas tous les diffe- 
rens fuccés que nous eûmes contre di- 
vers Capitaines que Pizarre envoya 
pour nous combattre. Ce détail feroit 
trop long , & je n’ay pas deflein de 
vousracontér préfentement les guerz 
tes du Perou. Je vous diray feulement 
que le Roy noftre Maiftre informé des 
troubles de ce royaume Jetta les yeux 


fur le Licéncié Pierre de la Gafca qui 
eftoit 
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Letoit Aicdefét del Inquifition ; hom- 
1me d’une prudence connuë ,-& dont 
} les lamieres avoient déja efté éprou- 


|vées en plufieurs négociations. I] 
| l’énvoya au Perou en dualité de Pré- 
| fident de l’Audienceroyaie, avec un 


| 


plein pouvoir FLE les moyens 


| qu’il Jugeroit les plus propres pour ré- 


| tablir la paix & la tranquilité en ce 
| païs-1. Auffi-tôt que le Préfident fut 


arrivé à Nombré de Dios, & qu’on 
fçüt à Panama qui il eftoit , & pour- 
quoy il venoit au Perou , tout le mon- 
de s’y declara hautement pour fa Ma- 


| jeté ; quelques Lieutenans mefines 
| de Gonïale-Pizarre vinrentau devant 


du Préfident pour lui témoigner qu’ils 
vouioient obeïraux ordres du Roy. Le 
Préfident les remercia de la part de fa 
Vlajefté, dont il afleura que les inten- 


| “ons-eitoient de pardonner aux Re- 


belles , pourvû qu’ils réntraflent en 
leur devoir. Îl ne tenoit qu’à Pizarre 
deprofiter comme les autres de ladou- 
ceur du Prince; maisil foûtint fon au- 
dace jufqu’au bout , & refufa de fe 
foûmettre à l’obeïflance du Roy. Alors 
le Préfident leva des troupes, appella 
Verdugo, & enfin nous allâmes cher- 


Cher Priiarre’qui fut vaincu & tué à 
Zur. 1. V Xaqui- 
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Xaquixaguana. Aprés farmort-&.l'en- 
tiere défaite de fon parti, le Préfident 
fit punir ceux quiavoient contribué à 
établir &: maintenir, à tyrannie, ër 
nous diftribual leurs biens. ]Je:tiray un 
avantage confiderablé de certe répar: 
tition; carle Préfident, à-lapriere de 
Verdugo;me donnaenpaîtage un aflez 
grand nombre d’indiens ; avec Jefquels 
J'allay nr'établir dans le territoire de 
Potoli , où l’on -venoit-depuispeu de 
tems de découvrir des mines’ très-ri= 
ches.. Ces mivésrae font que d’argent ; 
mais d’un argent fin: & elles étoicnë 
alors fi excellentes qu’elles rendoient 
plus-que-tontesles: autres-du Perou. 
Effectivement noustirions dun-quin- 
tal yufqu’à quatre-vingts MArcs CE qui 
eftune:chôle fortÆxtraordinaire.. Je 
convins aveë mes Indiens qu’ils me 
fourniroieñt chacun deux, marcs par. 
femaine ,:: & qu’ils rétiendroient-Îe 
refte pour‘leur jalaire. Ge -qu'ils-fai- 
foienr avec tant de- facilité qu'ils ert 
retiroient pour eux-mefrnes plusqu'ils 
ne m'en donnoient. Je ne manquay 
pas de profiter d’une occafion:fi pro- 
pre à m’entichir:, &J’amafñlay en moins 
de-huit ans-près de cent mille écus. 
J'eus bientôt envie de revenir en Ef- 
pagne 
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| pagne pour vous faire :part .de mon 
) Bien,  & vivre ‘honorablément avec 
| vous: C’eft pourquoy je me défis de 
| mes {[ndiens, & Je me rendisà Lima 


avec tout mon argent. Là je trouvay 


| quelques autres Efpag nos quiayant 
| auffi fait fortune au Perou fouhaitoient 
)} pafionnément de revoir: leur:patric. 


Nous nous joignimes enfemble , nous 
équipâmes un vaifleau., & nous y mi- 


|'mes nos effets. Verdug o:4 qui eftoit 


alors à Lima, fittoutce qu'il put pour 
mie détourner demondeilein; maisje 
ne püs goûter fes railons, à ei im'em- 
barquay. 

Nous: mîmes à la voile par. un 
tems favorable ,: & nous avions-tout 
lieu de croire que ‘nuftre’ navigation 
feroit heureufe, Nous découvrimes 
fMéefme un oir le Port de Panama : 


 inais-la Joye qu’on'en eut dans l’équi- 


Page nous coûta cher. Car le: Capi- 
taine x fait boire: fans moderation 
fes matélors, & le Pilote auffis’eftant 
enyvré, la manœuvre alla fimal qu’au 
milieu de la nuit , : fans que perfon- 
ne ÿ pritgarde , le navire emporté par 
Je vent & la marée, donna contre un 
rocher de la cofte avec tant d’impe- 
tuofité, que nous jugeâmes bien que 

V2 nous 
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nous eftions perdus. Comme l’obfcu+ 
rité eftoit telle-qu’en ne pouvaitirien 
difcerner,, nous ne pûmes nous apper- 
cevoir fur le: champ qu’un cofté du 
vaifleau s’eftoit ouvert: mais le Jour 
eflant venu , &nous ayant fat con- 
noïltre tout le mal, cenefut plus dans 
l'équipage que:clameurs: effroyables., 
& que defolation. Alors nous jaififfant 
de planches & d’autres chofes qui poux 
voient nous: foûtenir fur l’eau, nous 
cflayàmes de gagner le rivage en na- 
geant. Je fusle premier qui me fau+ 
vay ,.mon.bonhçur m’ayant conduit 
vers une efpece.de petite rade/quis’ar 
vançoit dans laimer entre: deux-ro- 
chers. J’animay de là mes:compa+ 
gnons à fuivre mon:exermple :& ‘ma 
route. &ily.en eut plufieursquipro: 
fiterent. de mes confeils. Quelques ha-+ 
bitans du païs ayant remarqué de la 
coîfte que noftre baftiment s’alloitper- 
dre ; vinrent ànoftre fecours avec 
quelques barques de Pefcheurs : mais 
ils arriverent trop tard; car plus dela 
moitié de j’équipage avoit déja perdu 
la vie: les uns faute de favoir bien 
nager s’eftoient noyez, & les autres 
pouflez par des coups de mer avoient 
peri miferablement en donnant de se. 
tefte 
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Ltefte contre les écueils, & contre le 
) vaifleau mefme quifondic bientôt, & 

@s’abima, de ‘maniere qu'il neparut 

@ plus rien de ce miférable baftiment 

@ que la derniere banderolle qui fe met 

# à lapointe dugrandmats, & qui fem- 

 bloit ne paroïftre hors de l’eau que 
pour marquer le lieu du naufrage. 

Quand nous fûmes à terre, je propo- 
fäy de repêcher le navire, maisjeme 
trouvay prefque feul de monavis. Ils 
dirent rousquele vaiflèaueftant vieux 
les inftrumens de fer qu’on yJetteroit 
pour l’accrocher ‘en romproient les 
parties, & que par cette raifon ne pou- 
vant eftre retiré que par pieces , l’ar- 
gent relteroir toûjours au fond. 

Nous marchâmes le long de lacôte 
pour nous:rendre à Panama, & lorf- 
que nousentrèmes dans la Ville, quel: 
ques gens inftruits denoftre naufrage, 

& méus de compaffionen nousvoyant 
Viñrent ànous pour nous confoler, & 
nous amenerent avec eux dans leurs 
maïfons, oùils s’éfforcerent d’adoucir 
nôtre chagrin par toutesfortes debons 
traitemens: : f’eflois chez: un très-ga- 
Jant: homme appellé Don Michel de ja 
Vega: Iln'épargnarien pour m'infpi- 
rer de ‘lafermeté-dans mon malheur. 


Lo 
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ll mefitmilie-proteltitionsdefervice:;: 
&.s’offrie melinetà employeriesramis 
pour me fairé.obtenir du: Viceroÿqueb:! 
que établifiement dans lanouvetleEf< 
pagne. Pendant qu’il agifloic pour moy; 
je ne -laiflay:pas' d'écrire’ à :Verdugo: 
out ce-qui m'eftoit arrivé ‘le conjus 
rant de me mandér le parti que fa pru< 
dence & fon amitiémeconfeilleroïent® 
deprendre. Cependant Don Michel &c: 
moy nouscontraétimesenfemble une: 
étroite amitié. slme:fit connoître les 

plus confiderables perfonnes de Pana- 

ma: Etain jour entr’auirés il memenà: 
chez une Damevdefes parentes nom- 

mée: Dona Marie d'Almagro. :Cette 

Däme avoit une:ÿeune fille appelée: 
Dona; Theodoras + Ellesime reçürent: 
l’une &’autre fisagreablementquejet 
ne-les eus pas-plutôt quittées que Je 

fouhaitay:deies revoir... DonMichel: 
me demanda cerque j'en penfois ; &ik 
eut lieu de juger:parma réponfe qu'il: 
me feroit plaitir de me remener chez. 
elles. Iln'y: manqua pas; &: enfin du- 

rant trois:mois je les -vifitay. prefque: 
tous les jours::Ce commerce:ayant 
produit entre nous beaucoup de fami- 
liarité , je nefus pas long-tems à m’ap- 
percevoir que la jeune T heodora avoit 
pris 
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pris de tendres {entimens pour moy, 
L&yeme confirmayidans cette penfées 
Ilosiqu’en martin il'entra dans mon ps 
A partemenvune petite MorefqueCriolle 
Pbien embouchée,. qui :m’apporta defa 
2 parc un billet avec pluficurs paires de 
Mbas de loye , des Jarretieres brodées 
BE d'or & d'argent , & une très -riche 
à écharpe de: point &’Efpagne: Pourle 
8 billeril n’eftoicpasconçà dans des ter- 
P mes: tort galantss: mais le ftile avoit 
ÿ un caractere detendrefle & de naïveté 
ÿ qui failoit voir un; cœur tout neuf. 


nerofité;rje lui envoyay par lamème 


| d’une réponfe fort pafionnée. Dèsle 
mefme jour: Je l’allay voir l’après-mi- 
dy ;:&:la trouvantqui travailloir avec 


deux petites Negres, J'eustout le lois: 


fir:de:la remercier dela faveur qu’elle 
m'avoit faite, parce que fa mere fai 
foit alors la fiefte * dans:fa chambre. 
Dona Theodora ne put-me voir fans 
émotion après la démarche qu’elle 

Via 2 avoit 
#_C’eft dormir après le diner, 


| Pounne pas demeurer en refte de ges: 


| Meffagcre-une particdece quim'étoit: 
| reftéde mon naufrage, c’eft-à-dire 
1 une paire deboucles d'oreilles, &une: 
| bague qui pouvoitsbien valoir ciñ- 
| quantepiftoles,. & J’accompagnay cela: 
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avoit faite: Jene fcay ymedit:elle; ce 
que vous penferez de moy? Jepenies 
ray, lui répondis-je, que vous cftes 14 
plus aimable perfonnedu monde, & je 
conferveray toute ma vie:le-fouvenirt 
de vos bontez. Laconverfation infenfi+ 
blement devint très-vive; mais Dona 
Marie vint nous: interrompre ; & il 
nous fallut changer de difcours. 

Le lendemain‘il vint moüiller au 
port une flutte qui arrivoit de Lima ; 
&:le: Pilote m’apporta une lettre de 
Verdugo qui me mandoit qu’il avoit 
reçû la mienne, &- qu’il me conizil- 
loit de l'aller trouver au Perou, me | 
promettant dereparer ma perte. Cetté 
lettre me mit dans un affez grand erm< 
bartas. Car Je fentis alors que j’aimois | 
fi fortement Dona: Theodora, quejé 
ne pouvois-me réfoudre:à m'en fépa- 
rer, quoique je ne-fcûfle pas bien à 
quoy ma paflion abottiroit, l’eftatde 
ma fortune ne me permettant pas.de 
rne fiatter que: Dona Marie; qui étoit 
très-riche, pût m’accorder fafilleuni- 
que. Jemmontray la lettrede Verdugo: 
à Don Michel, qui n’ignorant pasiles 
fentimens que:y'avoistpour fa niece:,. 
me dit que ce meftoit pas‘ la peinede 
rétourner au Perou pourtravailler fur 
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pnouyeaux.frais à ma fortune : qu’elle 
eftoit toute faite, & qu’ilne tiendroit 
qu'à moy d’époufer Dona T'heodora. 
Bi: y: a long-rems ,  äjoûta-t-il, que 
je fonge à ce mariage ,. &J'ay ti 

Bbica fair. que Jay déja difpofé Dona 

B Marie à y confentir. À cesparoles, 

Bje ine jettay au cou dé Don Mi- 

Bchel, & luidisavec les plus vives ex- 

8 preflions que je pus choifir , que je 
|refientois dans. la, plus fenfible partie 
| de mon ame l’affeétion qu'il me mar- 
quoit. Que je m’appliquerois de tout 
mon.pouvoir à m'en rendre digne ; 
puifque Je. ne l’avois. point encore 

| merjtée par aucuns fervices ,. & que 

| jé ne la devois. qu’au pur mouvement 
dé fon cœur. 11 m'embraffa à fon 
tour, & me répondit dans des termes 

très:obligeans.Nousatlàmes tous deux 
| enfuite chez Dona Marie qu'il.entre- 
| tint un momenten particulier. [l for- 
titaprès cola, & melaifla feul avec 
elle. Dona Marie me fitaufli 1ôtpañler 
daus fon cabinet où nous: eftant aflis 
elle me dit fans autre préambule , que 
la Compafhon de la.perteconfderable 

Que J’avois faite, le bien que Don Mi- 

chel lui avoit dit de moy, & mesbon- 

nes qualités qu’elle découvroittousles 

Jours, 
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jours: l’avoienr enfin détérminée à mé 
donner {1 fille avec Quatrecens mille 
franes , fuppofé queje vouluffé l'époux 
fer. Je crus qu’elle plaifantoit dede 
mander à umhomme fans bien s’il 4es 
roit difficulté d’épouler une ii richeïhe! 
riviere ;. & Je ne favois que lui répon* 
dre, lorfqu’elleme dit: Je voybien, 
Seigneur Don Raphaël, quevous eftes 
étonné que Jevous parle, comme fi je 
doutois que vous voulufliez époufer 
ma fille: mais quoiqu’elle foit jeune; 
belle &riche;apprenez qu'ikn’y à peut- 
cftre pas un Gentilhomme dans tout cé) 
païs-cy qui ne refufaft d’eltre mon, 
gendre.. Ce difcours vous furprendi} 
pourfuivit-elle ; mais vous allez ceflefi 
de vous étonner. Il y a vingrans que’ 
j'Awois un:frerc quepaimois avec tou< 
te da-tendrefle imaginable:” H lui ar 
riva un malheur:-unenuitiltuale ne»: 
veu d’un homme qui-eftoir alors Goû< 
verneur de cette ville. Quelquespré2 
cautions qu’il pritpour fe fauver ; il 
ne put échapper!aux ordres & aux ré- 
cherches du Gouverneur, quile fitars 
refter , & qui fe prépara àle-traiter 
comme un aflaffin, quoiqu'il eult tué 
fon neveu en galant homine: Tous 
nos parens & nos amis folliciterent fa 
gra» 
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Mrace » mais le Gouverneur qui éftoit 
Œuge & Partie, & qui vouloit venger 
Jon néveu,; fut inexorable. : Cepén2 
ant le jour du fupplice de montrere 
Mipprochoit; le peril qui menaçoiturié 
@i-chere vie me fäifancpafier pardefus 
Æoutes: les bienfeances: de mon fete! 
je courus chez le Gouverneur, jeme 
Mjettay à fes picds, & m'abandonnay en 
la préfence à tous les tranfports que 
Ulaplus vive douleur eftcapable de pro- 
Mduire.[l me parut touché de mon affic=: 
ftion:; & Je crûs d’abord que més lar< 
nes excitoient fa pitié’ mais il m’ap- 
Bprit-bientôt que ma vüë faifoit fur Jui 
Qune autre impreflion que celle que je: 
Bm'imaginois. En un mot, le brutal me 
témoigna de coupables defirs, &'dit 
qu’il falloit me refoudre à les conten-! 
{ter, ou à voir perir monfrere. Jemé 
{révoltay contre cette affrcufepropofi: 
tion, & je regarday le Jugé‘cornme 
bun monftre: mais enfin le tems qu’il’ 
[m’avoit donné pour me détermine 
)eftant preft à finir , l’idée de mon frere 
mourant, & de l’infamie que fa mort 
alloit répandre -fur noftre maifon me 
| troubla tout-à-coup l’efprit, & je me 
|foûmis à cette horreur, aprés avoir: 
| obligé le Juge à me jurer qu’il meren- 
j voye- 
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voyeroit mon frere le lendemain. Le 
traiftre en effet me le renvoya, mais 
ille fit étrangler auparavant. Cette 
trahifon me rendit. furieufe, &ne ref: 
pirant plus que vengeance ;. J’allay 
trouver à Mexique le Viceroy, je lui 
fis un fidéle rapport detout ce qui s’é- 
toit pañlé. Il fur.touché.de mon defef- 
poir , & tellement indigné.de la pers 
fidie du Gouverneur, -qu'ilenvoya fur 
le champ à Panama plufieurs Officiersu 
de fa garde avec ordre de fe faifir de 
fa perionne, & de Je lui amener. Lé 
Gouverneur vint à Mexique où je l’at- 
tendois pour le confondre ; & où le 
Viceroy lui ayant fait avouer la-chos 
fe, le condamna au mefme fupplice 
qu'il avoit fait foufirir à mon freres 
Après.la mort du Gouverneur je res 
vins à Panama avec la fatisfaélion ; à 
la verité, de m'’eftre. pleinement ven 
gée ; mais en mefmetems avec la hout- 
te d’avoir rendu mon deshonneur pus 
blic: car énfinj’eftois gxofle, & j’ac | 
couchay. de Dona Theodora.  Voiià 
mon hiltoire ; Seigneur Don Raphaëls 
continua Dona Marie ; & j'ay voulu 
vous la raconter moy-mefme , pour | 
vous apprendre auffiquel eft mon def= 


fein en vous donnant ma fille. Je pré: 
tens 
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| teñs quitter ce païs-cy, où j’ay le mat- 
| heûï dé Voir ima réputation flétrie , & 


| lé Chagrin de vivre parmi des gens qui 


| peuvent me reprocher quelque chofé. 


| 


Surtout depuis que ma fille eft fortie de 
lenfance, il me femble qu’on nela re- 
garde qu’à ma honte ; je veux vous fui: 
vre en Éfpagne,où ma fille & moy n’é- 
tant connuës de perfonne , nous menée 
ons une vie plus douce & plus agrea- 
ble; & j’ay pris cette rélolution avéc 
d’autant plus de plaifir , qu’en affeurant 
‘mon repos, Je me flatte que je faisle 
bonheur d’un honeite homme. line 
agit plus que de favoir quels font là- 
deflus vos fentimens. Je répondis à Do- 
na Marie qu’elle ne pouvoit rien me 
propofer qui me fût plus agreable, que 
fa fille eftoit trop bien élevée, qu’elle 
avoit trop de merite, pour qu’on dût 
prendre garde à un chimerique point 
d’honneur,& que pour moy une délica- 
‘tefle ridicule ne me feroit jamais mé 
prifer la fagefle & la vertu.Dona Marie 
fut très-contente de ma réponie, & 
queiqués jours après J'époufay Dona 
Theodora, 

Nous ne fongeèmes enfuite qu’à nô- 
tre départ, dont le jour eftant venu, 
nous fortimes de Panama avecle feu! 

Zone À, X Te- 


+ 


regret de quitter Don Michel, & nous 
nous rendimes à Nombré de Dios où 
nous nous embarquèues avec tot 
notre argent dans un vaifieau du Roy 
qui retournoit en, Éipagne. Nous ar- 
rivämesheureufement.à Cadis.: Nos 
y acheiâmes un. équipage ,: & nous 
primes. dés-D meftiques Parce que 
nous n’en:avions 4menez aucur.avec 
nous, Dona Marie: ne voulant point 
avoir de valets dont elle eûc à craindre 
l'indifcrerion. De Cadis nous primes 
le chemin d’AvHa ;:dans l’efperance 
d'y apprénûre dé vosnouvyéliles; mais 
quand uousnous y fûmes rendus, on 
nous dit qu'il 3 yavoit quelques années 
AAC TARSR aviez paru dans le pais, & 
que l’on ne favoit ce que: vous eftiez 
devenu. Nous ;5 avons demeuré fix 
mois, &nousy ferions encore, fü l’on 
ne.m'avoit pas, donné: avis qu’il y a 
auprés de Saragoie unetrès-belle T'er- 
re.à vendre:.Nousl’allons voir pour 
l'acheter, dj elle: nous:plaift,, & nous 
-y éabiur..Je rends graces au Ciel de 
:Vous avoir rencoturé ;1160: d'eftre. en 
eftar de pouvoir vous conieter dupeu 
d'attention que da-Gour 'lembie avoir 
fair à vos longs fervices.:, Vous partirez 
demainavec nous, &Jofe vous pro- 

À À vwax met 
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fuèttre que Dora Marie &-vôtre bel- 
le-fœur verront avec Joye tout ceque 
mon atnitié fera pour Voustirer de la 
mauvaife fituation où vous étes. Don 
Raphaël ayant-ceflé de parler, le {ol- 
dat lui témoigha {a reconnoiffance , & 
Jes deux freres {€ donnerentinatuelle= 
ment mille marques de tendrefle. 


CHAPITRE XXVIIL 


. Comment Don Quichotte empécha V'Ex- 


chanteur Panphus d'enlever la Res- 
ne Lenvbie : £S d’autres chofes di- 
gnes d'être lâës. 
On Quichotte,comme on l’a dé- 
jadit, voulant pañler la nuit fous 
les armes de peurdequelque furprife de 
Ja part de l’Enchanteur Panphus, ce qui 
étoit fort à craindre, fe mitäfaire la fen- 
tinelle, & à fe promenér fierement dans 
da cour de l'Hôtellerié, tenant d’une 
main: fa lance & de l’autre fon écu. 
Tout le monde. était: déja retiré ; & 


<omménçoit à Joütr dela douceur du 
{ommeil,, quand le Chevalier fatigué 
«d’avoir marché: dans lacour ; s’appuia 
{ur le bord: d’un puits pour fe délaffer 
‘ün: moment. : Comme.il régardoit de 
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| tous cÔtez , ikapperçüt à la lueur foible 
| d’une Lune en décours un objétqui at- 
tira toute fon attention. Il vit fortir des 
Ecuries un homme nud en chernife , & 

qui portoit une échelle fur fes épaules. 

C'’eftoir le Cocher de D. Raphaël qui 
connoiffantde longue main Zenobie,& 

fçachant où elle eftoit couchée,vouloit 

lui aller offrir fes fervices,& entrer dans 

fa chambre par la feneftre , ce qui ne lui 

{embloit pas difficile à executer avec 

fon échelle.Barbe qui ne craignoit nul- 

lement de parcilles entreprifes avoit 

laifié- une feneftre ouverte pour rece- 

voir la fraîcheur de la nuit. Ce que le 

Cocher ayant remarqué , il planta là 

auflitôt fonéchelle,nedoutant poift du 

fuccés de fon entreprife, fans fonger 

que les projets les plus aifez ue réuilif- 

fent pas toûjours. Il n’eftoit pas encore 

tout à fait monté quand le Chevalier de 

Ja Manche qui l’obfervoit ; & qui s’alla 

_ imaginer que s’eftoitletraître Panphus 

"qui cherchoit à s’introduire dans le 

Château pour enlever la Reine Zeno- 
bie,s’approcha doucement de l'échelle, 

& pofant à terre fon écu , il prit fa lance 

des deux mains, & en déchargea du 

gros bout un fi terrible coup für l'oc- 

ciput de l’amoureux Cocher, qu'il le 
fit 


+ 
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| St defcendre plus vite qu’il n’eftoit 
h monté. Alors Don Quichotte s’écria 
:Perfide Negromant , voila ce que 
| meritent tes temeraires defleins. Tu 
croiois donc tromper ma vigilance , 
& enlever ia Reine? mais aprens qu’el- 
le eit mieux gardée que la fille d’Ina- 
chus; & que le Chevalier fans amour 
ne peut €tre furpris.. Le pauvre Ne- 
gromant à qui fa chûte n’ayoit gue- 
res moins fait de mal que le coup.de 
| . lance qu’il. avoit reçû, ne répondit 
à Don Quichotte que par des cris.ef- 
froyables , qui réveillerent & allar- 
merent toute l’Hôtellerie. Les .Da- 


mes s’imaginerent qu’elles eftoient. 


dans uneretraite de voleurs, &com- 
mencerent à fé recommander à Dieu 
fe croyant fur le point d’être égor- 
gées. L’hôte & l’hôteffe fe mirent 
a crier au feu, fans fçavoir dequoi 
il S’agifloit.  Sancho, & le Juré fe 
leverent tout troublez, &. defcen- 
dirent dans la cour prefque nuds. Les 


deux Bracamonte qui n’eftoient pas: 
encore couchez furent les. premiers, 


Qui accoururent au bruit. Îls trou- 
verent le Chevalier qui avoit quitté 
fa lance ,, &. qui fe préparant à en- 
foncer {on épée dans la gorge du Co- 
à he 
X 4 CNET » 
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Cher, Jui difoit d’une voix tonante: 
Enfin ta derniere heure eft arrivée, 


.monftré., &-.tu.-vas recevoir par 


mes mains, le coup de la mort; mais 
avant que je tranche le cours funef- 
te de tes. aborninables jours, dy- 
moy , fcelerat, dy-moy. dans quel 
lieu de l'Afrique ou de l’Afie tu tiens 
des Infantes & «des, Princes ,enfermez 
dans. d'horribles cachots ,; afin que 
je parte dès ce moment pour leur al- 
ler annoncer l’heureufe nouvelle de 
ta mort &. de leur liberté. Ah Sei- 
gneur. Bracamonte , pourfuivit-il 
en reconnoiflant. le Soldat à fa voix; 
voici l'Enchanteur. Panphus que je 
viens d’abbatre fous mes coups. Le 


traître, vouloir. entrer. dans la cham- 
bre de Ja Reine Zenobie pour l’en- 
lever ,-&-vous,pouyez voir encore à 
cette fenétre-l'échelle;qu'il avoit ap- 
-portée. pour “cela. ” Barbe ayant alors 


paru. à la fenêtre ,..les Bracamonte 
foupçonnerent plus .de la-moitié de 
la verité ;. & Don Raphaël remar- 
quant que l'Enchanteur refflembloit 
fort à fon Chocher, pour le tirer d’af- 
faire , il dit à Don Quichotte : Sei- 
gneur Chévalier , gardez - vous bien 
de tuer cet Enchanteur ; vôtre gloire a 
be- 
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befoin de fa vie. Pardonnez-lui , à 
condition qu'il ira publier par toute 
la terre que malgré le pouvoir de fon 
art, vous l’avez vaincu en combat fin- 
gulier. Cela vous fera plus d'honneur 
que fa mort. Ileft vrai, dit le Soldat; 
mais ce n’eft pas tout , il faut que 
l’'Enchanteur s’oblige encore à laïfier 
deformais la Reine Zenobie en repos, 
& qu’il jure par tout ce que les En- 
chanteurs ont de plus facré, qu’il ne 


fe mélera plus de vouloir s’introduire 


la nuit dans la chambre des Princef- 
fes ,auflibien n’eft-il pas heureux dans 
ces fortes d’entreprifes. Meflieurs, 
leur dit Don Quichotte, vous ne con- 
noiflez pas comme moy les Enchan- 
teurs. Ils vous feront tous les fermens 
que vous voudrez : mais ils ne font 
point efclaves de {eur parole; parce 
que ce font des gens fans foy ‘& fans 
loy. Vousavezraifon, Seigneur Don 
Quichotte , interrompit Sancho, qui 
eftoit venu à la voix de fon maître , 
nc l’épargnez pas. Eh pardy puis que 
c’eft la premiere fois qu’il nous arrive 
de vaincre les Enchanteurs , il faut 
grater celui-ci tout nôtre faoul, afin 
qu'il J'aille dire-aux autres, & qu'ils 
p ny reviennent plus. Quoiqu'il ne me- 

X $ rite 
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rite pas qu’on le laifl”vivré, reprit 


Don Quichotte , je: veux bien nean- 
moins lui fairegrace ; pourvû que 1a 
royale bouche: de la Reine me W’or- 


donne'de ce balcon doré où le bruit ! 


de ma viétoire l’a fait venir. Barbe qui 
commençoit à S’acéoûtumer aux Ma- 


nicres de Don:Quichotte ;/Huieria de ! 


{a fenetre : Seigneur Chevalier, ne 
lui faites point-de:miai je votis prie : 
je luipardonne de bon cœur ce qu’f 
m'a fait, m'en eût:1l fait même cinq 
fois davantage, Car ‘ft ñe ‘faut point 
avoir de rancune. À cesimots le Co- 
‘ cher ayant'efté lâché, fe leva avec 
beaucoup de’ peine, &:régagna {on 
grabat, comme il put Don Raphaël 
alors dit à ’Zenobie que fa Majefté 
pouvoit fe recoucher en toute äfleu- 
rance : :que PEnichanteur ‘Panphus , 
aprés ce qui Jluiétoit arrivé , ne féroit 


pas fiôt en état. d'aller troubler fon 
repos. a Princeffe fuivitice confeil , & 


fe remit aulit fans fermiér fa fenétre 


ni même faire Ôter l'échelle, laiffant 
le charnp libre: à tous les Enchanteurs 
qui voudroientéprouver s'ils feroient 
plus heureux que Panphus. Les deux 
Bracamonte ‘entraîncrént. Don Qui- 
chotte dans Ja maifon ,. & lui D 
on- 
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! donner unechambre, où pendant que 


: 
‘ 


le ioidat & Sancho ie défirmoient pour, 


à lecoucher, Don Raphaël jugeant bien 


} 


4 
1 
:| 
| 
1] 
{ 
’, 
» 


| 


que les Dames devoient être allar- 
mées, alla leur conter l’avanture pour 
les rafürer. Enfuite il rejoiguit fon 
frere avec qui il repofa le relte de la 
nuit. Le Juré retourna dans fa cham- 
bre pour faire lamème chofe, & San- 
cho remonta dans fon grenier. 
Le lendemain, matin tout le monde 
+ Cftant fur pied ,les Dames complimen- 
terent Le Chevalier fur fon combat, 
& Dona Marie comme mere de la 
Reine Balafrée , lui dit: Seigneur Don 
Quichotte, je me propofois d’emme- 
ner avéc moy la Princeffe ma fille; 
nais Je juge par l’affaire de cette nuit 
que fon ennemi. Panphus la voyant fi 
mal efcortée ne manqueroïit pas de 
venir me l’arracher: c’elt pourquoi je 
fuis d’avis qu’elle vous accompagne 
partout. afin qu’eftant fous vôtre gar- 
de, l’'Enchanteur ne puifle l’enléver. 
Le Chevalier à fon tourremercia Do- 
na Marie de la confiance qu’elle avoit 
en:fa valeur, & lui Jura par l’ordre de 
la Chevalerie , qu’il mettoit Ja Prin- 
ceffe fa fille dans un rang fiélevé que 
Panphus ne lui pourroit nuire. 
X 6 Les 


LS 
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Les Bracimonte &les Dames ayant 
uné grande jourriée à faire, & le cocher, 
mâlgré fableffüre ; fetrouvanten eftat 
de mener le caroffe ;ils prirent bien-tôt 
congé de DonQuichotre & du Juré, 
en fe faifant les uns aux autres mille 
offrés dé fervices qui ne devoient avoir 
jamais d'effet: Auffitôt que l'équipage 
de Don Raphaël fut parti, Sancho dit - 
à fon Maître: En‘bonne foy, Mon- 
fieur, croyez-vous que la mere de la 
Reine Barbe foit dans cecarofle? Sans 
doûté, répondir le Chevalier. T'arare, 
s’écria Sancho; JE gage qu’ils ne font 
pas même parentésau Centiéme degrés, 
ou je ne m'y connoispäs. Hé qui dia- 
ble a jamais vûuné mére S'en aliér 
comme celle Tà? à péine a-t-elle re- 
gardé fa fille; & voyez comme elle 
la laifle ici touté'nuë fans ‘lui donner 
feulement une fillabe pour s'habiller. 
Que tu expliques mal les'chofes, San- 
cho! dit Don Quichotte; tuattribuës 
à un naturel dur ce qui eftun effet de 
oliteffe. Ne vois-tu pas que la Reine 
enobie eftant fous maproteétion, Ia 
Princefle fa mere auroit cru me faire 
injure en lui donnant de l'argent? Elie 
n’a pas même ofé lui laïffer un de fes, 
Palefrois pour la conduire à MAG 
€ 
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hde peur deblefièr madélicateile, tanc 
Kelle eit remplie d’égards & de circonf 

pection. Ce qu elle: auroit pourtant pà 
pue fans choquer les loix de la Che- 

valerie. Aintile foin d’habiller la Rei- 
ne, &-de lui chercher une blanche 
1H aquenée, me regarde uniquement, 
} & j'en feray la dépenfe avec plaifir. 
| L'Hôte qui eftoit prefent , profitant 

b de l’occafion dit à nôtre Heros: Sei- 
| gaeur Chevalier, j #J dans mes écu- 
| ries une bonne mule que je vous ven- 
| dray, fi vous voulez. Don Quichotte 

} demanda à la voir, & l'ayant trouvée 
| à fongré, il fe fitapporter la malle où 
| étoient fes finances, & compta fur le 
) champ à l’Hôte vingt-fix Ducats. 


| Après quoy l’on fcella la mule,& Barbe 


_ éftant montée deflus, nosavanturiers 

| prirent avec elle la route de Siguen- 
Ça. 
Ils y arriverent entre quatre & cinq 
heures du foir, & ils defcendirent àla 
premiere Auberge qu’ils trouverent en 
entrant dans la Ville. Commeil faloit 
rendre au Juréfon manteau, d’abord 
Don Quichotte fit venir un fripier qui 
apporta plufieurs habits de femmes de 
differentes couleurs. Le Chevalier pria 
Zenobig de choitir ce qui lui convien- 

X ? droit; 
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droit; mais elle voulut le confuiter 
fur ce choix : & ce ne fut pas une petite 
fatisfaétion pour le Chevalier de voir 
fon goût s’accorder avéc celui de la 
Reine, Ilss'arreiterent tous deux à un 
manteau & une juppe de raffetas rayé 
de jaune, denoir, &deyerd: & tan+ 
dis qu’ils eftoient dans la rage. des, 
étoffes rayées. ils prirentavec cela une 
robbe.de chambre de fatin rayé cou- 
eur de feu, de violet, &de feuïlle- 
morte , dont Batbe fe revêtit à l’inf- 
tant. Sancho fe mit.à rire de toute 
fa force en regardant Zenobie. Par la 
bonne ame d’'Eve nôtre fainte mere, 
dit-il, quand je:vois Madame la Re:ï-, 
ne fi brave , il m’eft avis que Je vois 
une vieille maifonreblanchie… Com- 
ment diable, fçavez.vous bien qu’a- 
vec cet habit elle reflemble... par ma 
foy, elle eft drôlement équippée. 

Don Quichotte ayant. payé le fri- 
pier, & laRcine lui’paroiffant en cet 
eftat digne du deflein qu'il avoit de 
défendre publiquement, fa beauté, 1l 
fe fit apporter du papier & de l'encre, 
& s’enferma dans une chambre oùil 
compofa ce Cartel. 


C À R- 
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2‘ Le Chevalier fans amonr, le miroir 
LES la fleur dela Manche, défie en com- 
Lôat Jisgulier celui ou ceux qui refufe- 
yowt de confeffer que la grande Reine 
LE Zenbie ef} la plus haute &S la plus 
Béclle Princeffle de PUnivers. Et leds 
L Chevalier [aus amour ; avec ledit fil 
à de [a redoutable épée, défendra là ra- 
jte Co Jisguliere beauté de ladite Prini 

éefle., demain depuis le matiu juf* 
D qu'a veidy ; CS depuis nid julquà 
| la nuit, Ceux qui voudront [e battre 
| sontre ledit Chevalier, quand is Je- 
| roient cent mille, n'ont qu’ écrire leurs 
| H0:hS an pied de ce défi. 


[ fit plufieurs copies de ce Cartel, 
& puisayanc appellé fon Ecuyer, Tien, 
Sancho, lui dit-il, prens ces'papiers ; 
& avec un peu dé colle , va les affi- 
cher aux Carrefours decette Villes 
mais affiche les de maniere que tout 
le monde les puiflelire, & écoute avec 
attention ce: que diront les Chevaliers (Al 
enles lifant; retien bien rous les bla: | 
phémes, que la colere-où les mettra 
linrereft de leurs Dames , leur fera 
vomir contre la Reine , afin que j'aille 
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à l'heure même leur apprendre à réf 
pecter ‘une {belle & {1 chafte Prin 


cefle. La commiffion né‘plut pas trop: 


à Sancho ? Par. la gerni , dit-il, des: 


Princefles qui font caufe que nous 
fommes tous les jours dans les bataïl- 


les, nous qui-pourrions vivre en paix. 


avec l'Eglife Catholique & Romaine, 
Si quelque Chevalier errant que ce 


Cartel mertrade mauvaife humeur me. 


donne, pour mä:peïine de lavoir affi- 
ché, mille coups de... Poltron , in- 
térrompit Don Quichotte, &c’eftroi 
qui pretensrécévoir le glorieux ordre 
dé Chevalerie ! ‘va t’en, miferable , cet 
honneur ne péut*$’accorder qu'aux 
hommes courageux &non à des gens 


fans vertu comme toy. Sancho-fut- 


fenfible à ces réproches , & pañlant 


comme les Héros! d’Homere, de la 


terreur tout à coup à l’intrepidité , 
Hé bien, Monfieur, lui dit-il, don- 
nez-moy vos papiefs ; Je vais les co- 
ler l’un après l’autre au coin des ruës, 
&. fi quelqu'un me demande mor 
nom, Je {çay, pardy, bien comme 
je m'appelle, Le Chevalier dela Man- 
che fut appaifé par ces paroles : Va 


donc mon cher Sancho, reprit-il, & 


fur les yeux de ta tête,  obferve exac- 
te- 
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Mtement toutes chofes. Cours , vole, 
8 & reviens m'en faire un fidelle rapport. 
@ L'Ecuyer prit les papiers , & fortit 
: pour les aller afficher ; «mais par mal- 
® heur, ils ne firent pas l'effet qu'en at- 
M reudoit Don Quichotte : cam tous les 
© Chevaliers de Siguença, depuis le plus 
à grand jufQqu’au plus petit , au lieu de 
© devenir furieux en les lifant n'en firent 
@ que rire. Le Corregidor. & quelques 
b autres Gentilshommes. qui connoif- 
à foient nôtre Chevalier de réputation 
B eurent la curiofité de l’aller voir ; &. 
h le Corregidor portantla parole, con- 
à fefla au nom de la Ville & des Faux- 
D bourgs, que Barbe la Balafrée étoit 
| Ja plus finguliere Princefle du monde. 
D Don Quichotte, après un aveu fi pu- 
à blic, fortit de Siguença le jour fuivant 
avec uhe extrême fausfaétion. 


ES PR EE OLIS tn 


CHAPITRE  XXIX. 


De la rencontre que fit D. Quichotte 
de deux Ecoliers, ES de l'entretien 
qu'ils eurent enfemble. 


On Quichotte ayant pris les de- 
ÿ vants, Barbe & Sancho alloïent 
à après 
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après lui fans rien dire : mais l’E= 
Cuyer paroifiant trifte & réveur , à 
la fin la Balafrée lui demanda ce qu’il 
avoit: Cequej’ay, répondit Sancho, 
je voudrois voir au .gibet le marou- 
fle qui eft caufe que nous vous avons 
rencontrée. Par ma foy, je ne fçay: 
comment mon Maître l’entend ; mais 


il me femble qu’on. ne s’enrichit point. 


à donner des mules & des ‘habits de, 


taffctas. Frere Sancho, dit Barbe, n’en. 


ayez point de regret, car fi Dieunous 
fait Ja grace d’arriver à bon. port. à 
Alcala , je vous y régaleray comme 
un Prince. C’eftuneautreaffaire, ré- 
pondit Sancho d’un, air riant : Hé 
que me feréz-Vous, manger. de bon à 
Ho ho! repliqua Barbe, ne vous met 
tez pointenpeine. Je vous feray goû- 
ter de quelque Fillete de quinze ans 
que vous trouverez meilleure qu’une 
perdrix: Sainte Vierge!-repartit San- 
cho fort.étonné, que me dires-vous 
là, Madame la Réiné ? mé prenez- 
vous povr un de ces Lutheriens de 
Conftantinople , qui mangent de la 
chaïr humaine ? ah mardyil ne me fau- 
droit plus que cela pour être condam- 
né à trois cens ans de galere. | 
Ïls auroient continué cette conver- 

| fation 
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(Mation , s'ils n’euflent pas joint Don. 
Quichotte en ce moment. lisletrou- 
Mvérent Qui s’entretenoit avec deux 

Ecoliers qu’il avoit rencontrez , & qui 


alloient à. Alcala tous deux à pied. 


Mhabis que c’étoit des Ecoliers qu’il die 


Hi fon Maître avec beaucoup d’aétion : 


garde à vous; car ces gens font de.la 
race de ceux de ce College où je fus fi 


tent uhe fois à nous cracher au vifage, 
vive Dieu, nous fommes perdus. Les 


pour eh ayoïk,oÙi parler à Siguença ; 
Vun d’entre-eux dit à Sancho: Seigneur 
:| Ecuyer, nous ne fommes pas fi mé- 
.{ chans que les. Ecoliérs de Saragoce, 
quoique nous foyons de la même pro: 


| faire le moindre mal, nous fommes 
| difpofez à vous rendre toutes fortes 
| de fervices. Ces paroles ayant rafûré 
|: Sancha; Don Quichotte reprit le dif- 
cours qui avoit été interrompu, & 
dit aux Ecoliers: Méffieurs, pourre- 
veuir. à ce que je vous difois tout à 
l'heure, l'Ordre de la Chevalerie er- 
raute que Je profefle.n’eft pas ennemi 


a 
& 


$ 


Sancho. n’eut. pas plûtôt connu à leurs, 
(Seigneur Don Quichotte, prenc® bien, 
bien ajufté à Saragoce; & s'ils fe met- 


.|Écoliers reconnoiffant hosavanturiers. 


| feflion : &-bien loin de vouloir vous, 
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des belles Lettres. Quoique'je m'ap- 
plique de tout mon pouvoir à redref- 
fer les torts, & à combattre les Geants, 
je ne laille pas d’aimer les ouvrages 
d’efprit, & fi vous enavez compolé 
quelques-uns , vous me ferez plaifir 
de me les monfirer; je vous en diraÿ 
mon fentiment avec toute la fincerité 
qu’un Auteur doit: füuhaiter detrou- 
ver en ceux qu'ilconfulte. La grande 
Reine Zenobie vous écourera auffi de 
fon côté. Cette Princefle a le goût fi 
jufte & fidélicat, que fi vos ouvrages 
méritent fon approbation , vous pour- 
rez après cela les expofer hardiment à 
Ja cenfure du Public, qui ne fçauroit 
manquer de lesadmirer. Les Ecolicrs 
qui n’ignoroient pas ceque c’étoit que 
Ja Reine Zenobie , eurent fort envie 
de rire; maislacrainte de fâcher Don 
Quichotte, dont la lance & l'épée les 
tenoient en refpeét, les enempêcha; 
& l’un des deux prenant la parole dit 
au Chevalier : Seigneur Don Qui- 
chotte, puis que vous aimez les pro- 
duétions de lefprit , mon camara- 
de le Bachelier peut vous faire pafler 
le tems fort agreablement pendant que 
nous voiagerons enfemble; caril s’at- 
tache aux pieces de Theatre, &ilen 
4 


lan 
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Ma déja compofé plufieurs qui n’ont pas 
lété trouvées mauvaifes par les con- 
“noifleurs. Pour moy, ajoüta-t:il, Je 
tSne fçay faire que desbagatelles, com- 
EUILE 
LÉ jme des Rondeaux . des Sannets, des 
BFnigmes & desEpigrammes.Ne vous ÿ 
“Mtrompez pas, ditalors Don Quichotte, 
“8 ces fortes de bagatelles ne font pas ai- 
"À fées à bien faire: Les bons Sonnets 
“font très-rares ; & les Epigrammes, 
“f comme celles de Martial , demandent 
un genie vif & piquant. Pour les Eni- 
"A gmes, j'avouë que c'eft la prodüétion 
If qui coûre lé moins, mais fien à mon 
‘gré n’eft plus divertiflant. Elles aigui- 
| {ent l’efprit en le jettant dans un em- 
| barras agréable ; & vous nous oblige- 
| rez de nous en propofer quelques-unes 
| de vôtre façon: Tréès“Volontiérs ; re- 


| fafle voir deux qué j’ay inventées ce 
1}: matin, & que je n’ay pas encore eu 
le tems de mettre envers: maisJe ne 
| confens de vous les dire qu’à condi: 
tion que Sancho les expliquera. Je le 
| veux, dit l'Ecuyer, je vais my four- 
| rer jufqu’au menton. Il eft vray que 


| je ne fçay gueres ce que c’eftquetou- 
| tes ces drogues-là : mais n'importe ; 
| avec l’aide de Dieu on vient à bout de 
tout. 


1f partit l’Ecolier, il faut que je vous ent 


Re 


ré n'y 


“ 


« 
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tout. Vous avez raifon, ‘ami Saucho, 
reprit l'Ecolier ; Ecoutez ; Voici la pres 


miere : 


ENIGME.. 


Je fais brillante ES ntile aux bon 


ques qui Me thargent'impitoyablement 
de chaînes, quoique je me Jurs point crée 
oninèlle. Fe fais nuit ÊS jour dans les 
ÆEoliles, ES. je ne puis me paller d'eau. 
bien qu'elle-me falle monrar: : 


Don Quichotte fe la fitrépeter, & 
pendant qu'il en cherchoit le fens 4 
Sancho s'écria plein de joye: Victoire, 


Meffieurs, viétoire !: Je tiens l'Egri- 
ne, ou Comme vouslanomtiez. Je 


-me.doutois bien’, lui dit l'Ecohierr, 


qu’elle n'échapperoït pasävoftre pense | 
tration: Ob mardy,continual Ecuyer, 
dès la-premiere tois que vous l'avez | 
dite , 4e Pay enrenduë comme ma 
Croix de par Dieu. Hébien, monfls, 
dit Don Quichotte!" dynoùs ce qué | 
’eft. C’eftun'benîcier, Meffieürs, ré- 
patrie Sancho ; Car'ileftinuit & jour | 
“dans lies Eglifes, &'ily'a toûjours de 
: l'eau dédans. © Lés‘Ecoliers firent'un | 
éclat derirer, 1& Don Quichoiïte mé- | 

; Ine | 


| 


cr,teprit 


ntes-nous cé que cet, & nous nous 
Idonnerons pour vaincus mon Maiftre 
t& moy. Nonpas, s’il vouspladhsin- 
terrompit le. Chevalier, J'expliQueray 
bien cetie énigme, & fijene metrorn- 
|pe, c’eft la /ampe. Juftement, dit V'E- 
colier, vous avez frappé au but. Ah, 
mardy ,Meffieurs , dit Sancho, il faut 
raufli que je vous dife une Egrime, 
| puifque vous nommez cela des Epri- 
@ mes. Qui eft la chofe qui reflembieà 
Œun âne, quia le poil, la tefte & les 
@ pieds d’un âne, & qui pourtant n’eft 
@ point un âne? C’eft doncune anefle , 
4 s’écria Barbe. Par mafoy, vous l'avez 
L'dit, reprit:Sancho ; : n’eft-il pas vray 
| qu’une ânefle ne reflemble point mal 
aunâne? Meflieurs, dit aufli-tôt Don 
N Quichoite, admirer . jevousprie, la 
Conception prompte & vive dela Rei- 
Qonc, & lafübtilité de fon efprit, Jln’eit 
D ‘pas befoin de lui repéter plufieurs fois 
“les chofes ; dès la premiere, elle les fai- 
‘fit fi heureufement qu’elle penètre toût 
| fans Jamais donner dans le faux. Les 
“Ecoliers feignirent d’éftre charmés de 
| l’efprit dela Reine, ce quiplut fort au 

ETS REe | Che- 
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Chevalier, qui dit au Compofiteur des 
Enigmes: Seigneur Ecolier, voulet- 
vous bien nous dire l’autre Enigme que 
vous avez faite ce matin? Et qui, je 
n’en doute pas ; -eft auffi ingenicufe- 
ment imaginée que celle que vous Ve* 
nez de nous propofer. La voici, rés 
pondit l’Ecolier : 


ENIGME. 


Fe fais grand ÊS petit, So fouvent os 
me voit afis fur la tefle des Rois y des 
Empereurs : mais je [ess Ji peu afleurd 
dans cette élevation que le moixdrel 
vent ef capable de m'abattre. Je Jers 
au pauvre comme anriche mass je fus 
suutile à plufieurs nations , ÊS entr'an- 
tres aux Turcs chex qui je me fuss point 


en ufage. 


Ceft un jambon, Meffeurs, dit 
brufquement Sancho , &rce ne peut 
eftre une-autre chofe : ‘car chez les | 
Turcs, à ceque j’ay oui dire, les jam- | 
bons font défendus. ‘Tu n’y es paser® 
core, Sancho; interrompit Don Qui- 
chotte, c’eft plutôt le chapeau; parce | 
que le chapeau fert au pauvrecomime 
au riche; ilcouvrelateftedes Rois & | 
| À Empe- 


1Empéreur:, &le moindreventpeut j a- 


DE Don Quicnore. 387 
lbaure: [eftinutileàplufieurs nations ; 
Les ÿ a bien des peuplés qui de 
| même que les Turcs fe fervent de tur- 
[ bañ au Héude chapeau, Parla mardy, 
Ouf, reprit PEcuyer, -c’eftle chapeau. 
‘Ekn’y:a rien de fi facile à devinér pré- 
| fentement :, Er le Seigneur Ecolier n°a 
| qu'à méredire.fes deux Egrimes, & je 
| Paric.contre qui voudra queje les ex- 
Pliqueray tout du prémier coup. Voyez 
un peu l’habilé homme ÿ dit le Cheva- 
her! il n’y a perfonne qui n’en puifle 
| fairé autant ; & fi l’on difoit d’abord le 
mot, ce ne {eroit plus uné Enigme. Hé 
| qu'importe que ce foit’, répartit l’'E- 
Cuyér, ne vaut-il pas mieux favoir le 
mot dés le commencementque de fe 


| tuér la rêteà le chercher? Au bout du 
| Compte, on ne peut pas dire une cho- 
|-{e, fionne la fçait: & jufqu’au Pater 


nofier, qui eft fi aifé, Je défierois le 


| Pape ‘de le dire, s’il ne Favoit pas ap- 


Pris auparavant.  L’'Ecolier ayant 
avoué à Don Quichotte, que le cha: 
Peau eftoit le mot de cette derniere 


|| Enigme, le Chevalier luidit que dans 


le premier endroitoüilss’arréteroient, 
il le prieroit delesécrire routes deux 
parce qu’il fouhaittoit de les avoir. J’en 

Zorm. I. Y ay 
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ay une copieque je vais VOUS donner , 
Jui dit l'Ecolier. En mefme tems il fe 
mit à foüiller dans fes poches pour la 
chercher ; mais comme en la tirant il 
laiffa tomber un autre papier, Don 
Quichotte eut: la curiofité de lui de< 
mander ce que c’eftoit. C’eft, répon- 
dit l’Ecolier ; unrondeau que j’ay fait 
fur une Dame de Siguença, dont je fuis 
amoureux, & qui ne fçait point en- 
core que je l'aime. Lifez le-nous de 
grace, reprit Don Quichotte. L’Eco- 
lier ne fe fit pas prier, &lüt aufli-tÔt 
ces vers. 


RONDÉ À Ü. | 


Comme les Dieux qw'en filence on adore ; 
Vous recevez mn hommage €S més 
VEUX : 
Ma bouche n'ofe encore ' 
Vous découvrir mes defirs amonrenx* 
Mais ce qu'elle: n'oferoit dire, 
Vous le pourriez apprendre dans 166) 
Yeux, 
Si vons vouliez vous en infiruire. 
Non, belle lris, j'aimerois mieux 
Que dans mon cœur vons palliez laré 
Commeiles Dieux. 


-Doï 
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Dow Quichotte loüa fort ce Rondeau , 


| & Sancho en voulut auf dire fon fen- 


| timént. En ma confcience, s’écria-t- 
il , cès Vers ne font pas fi mauvais 


qu’on lediroit bien, non ! Et vous m’o- 


| bligerez , Seigneur Ecolier d’en‘faire 
4 2uffi fur Marie Goutiere, qui eft ma 


femme, & quile fera tant qu’il plaira 
à Dieu & aux quatre Evangeliftes. 


Mais je vous avertis de ne la point 


äppeller Reine en aucune façon, mais 
féulément Madame: l’Amirale : car 
Monfeigneur Don Quichotte a la mi- 
ne de ne me faire jamais Roy ; & il 
faudra , pardy , que je me contente 
d’eftre Gouverneur. On ne fair point 
en ce monde tout ce qu’en voudroit 
bién. Où on les donne on les prend. 
Si depuis que nous cherchons les avan- 


.tures, au lieu de fonger à gagner des 


ifles & des royaumes , nous euffions 
vifétoutdroicaux Archevêchés, nous 
en ferions préfentement fournis com- 
me de fil & d’aiguilles’,& quoiqu’on 
dife que je n’en puis pas pofleder à 
caufe que J’ay une femme & des en- 
fans, il me feroit du moins permis de 
les vendre; & quandjene les vendrois 
Qu’au prix courdnt, y gagunerois en- 


core aflez. | 
2 Lorf- 
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Lorfque Sancho eftoit en rraih de 
parier, c’eftoit un flux de bouche quil 
n’eftoit pas aifé d’arrefter. :A: la fin D: 
Quichotte en eftant venw à bout par 
{on moyen ordinaire, c’eft-à-dire par 
la menace ;:l’ Auteur du Rondeau dit à 
{on compagnon: Allons ;, Monfieur le 
Bachelier: àvous le dé: Faites voir à 
Monfieur lé Chevalier que je ne lui: ay 
pasfauflementvanté voftremerite. Je 
n’eftime. pas aflez mes ouvrages; ré- 
pondi leBachelier ; pour croire qu’on 
puiflé prendre béaucoûüp deplaifir à les 
éntendre. /T'elsqu'itsfont nesnmoins 
jerles: montrerois:volontiers. au Sei= 
gneur Don Quichotte:;: fi je lèsavois 
ici: mais:Je me reflemble point àces 
Auteurs quinevontjamais fans avoir 
toutes léurspochesenflées de leurs ou- 
vrages : :Etparmalheur j’aÿ fipeu de 
memoire que detousles Vers que j’ay 
faitsen mavie, jene pourroisvous en 
reciter par cœur deux de fuite : mais 
Seigneur: Chevalier ; pourfuivit-il , 
puifquejern’ay rien à vous Hire, vou- 
lez-vous-bien que je vous confulte fur 
un projet de Comedie que j’ay én tefte? 
Vous me ferez plaifir, lui répondit D: 
Quichotte ; «mais. apprenez-moy au- 
paravant , fi dans vos Comedies vous 
eites 
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cites rigide obfervateur des regles d’A- 
Ariftote; Oh pour celanon, repartit le 
| Bachelier. Tant-pis, dir D. Quichotte : 
| Car Ariftoteeft ]à déffus un oracle in- 
|failible. Ne pas fuivre fes préceptes, 
} c'eftaller contre la vraifemblance & la 
| raifon; & c’eft cequifaitquenos pieces 
| de theatre, qui:d’ailleurs font admi- 
| rables, rebutent les Etrangers: J'avoue, 
| ditie Bachelier, queprefquetousnos 
. Auteurs dramatiques femblent faire 
| peu de cas des regles d’Ariftote. Pour 
moy Je les trouve fort bonnes; je ne 
les viole jamais de gayeré de cœur., & 
. je les garde quand elles peuvent s’ac- 
| corder avec l’intrigue de mes pieces : 
mais franchement je ne les refpeéte 
| pas aflez pour les conferver aux dé- 
| 


pens de quelque incident merveilleux 

| qui ne peut fubffter avec elles. I ftut 
 Je-rctrancher cet incident, Monfieur, 
interrompit Don Quichotte ; il-faut 

toutimmoler à la feverité des regles 

| de ce favant Maïftre .. mais, aJoû- 
|ta-t-il, venons à voftre projet: Le 
| voici, reprit le Bacheïier. Un comte 
| de Barcelone fait un voyageen Angle- 
terre, il y devient amoureux de la fille 
duRoy, & s’en fait aimer; mais le 

Roy par des vüës de politique. marie. 

Z 4 la 
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ja Princefle au Roy de Bohéme:. Le 
Comte de Barcelone defelpeté s'emn+r 
barque à retourne en fes:Etats.11: Ces 
pendant le Roy & la Reinede Bohéme 
vivent fort bien enfemble; quoique: 
cetre Princeffé conferve:toûjours uni 
tendre fouvenir du Comte de Barce- 
lone : mais bientôrun favori du Roy 
de Bohéme conçoitun violent amour 
our la Reine -& a l'audace de le lui 
declarer. EMe.lernaltraite, &-le me- 
nace de faire’ favoir fa temerité au Roy 
fon époux. Le favoris, dont la ten: 
drefle fe chahgeren fureur:; prévient: 
l’efpricfoible de ce-Prince, & accufe 
Ja Reine d’aimèr un Offcier de {a gar- 
de, LeRoi, quine voit que par les 
yeux de fon favüri, fait tuer Of | 
cier, &veut/faire auffi mourir la Reis, | 
ne : mais cette Princefle demande qu’il 
Jui foit permis, fuivanties loix de ce 
tems-là . dechercherides Chevaliers 
pour défendre fon innocence contre 
fon accufateur. Le Roy ne pouvant 
refufer à la Reine le combat qu’elle 
demande, enaffigne le jour que l’on 
fait publier en Bohéme & en Angle- 
terre. Enfin cejour eftant venu le fa- 
vori paroît en champ clos , preft à foû- 


tenir fon accufation ; mais perfonne 
ne 
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ne. le préfentecontrelui,:& la Reine 


Leftfurle point de perdrela-vie.,.lorf } 


qu'il arrive un Chevalier armé de tou 
Mtes:pieces qui. combat pour €lle ; & tuë 
Wlefavori: Etce Chevalier eftle Com- 
dte de Barceione lui-même, quieft ac- 


“couru au-bruit de l’accufation de. la. 


» Reine ,dontilconnoïîtlawertu. Voilà, 
l Seigneur Don Quichotte; tout le fujet 


N de ma piece. .IL.eft: très-bean, dir le 
Chevalier; maisgemefçay fi vous en 


pourrez faire une: piece-régulicre. Il 


| elbvray, ditle Bachelier, que nos Au; 


reursles:moôinsennemis % Ariftote fe- 
| roïtent:paiier le prerhier, ate en: An- 
D gleierre, le fecond:à Barcelone, & 
h le troitiéme en Bohéme : mais pour 
| moy je veurQque cette: Comedie foit 
 dansies regles, & Je ne defefpere pas 
| d'y réüffir, Je fuis: für que vous en 
| -viendrez à bout ,1dit l’autre Ecolier, 
| pourvû que vous retranchiez le com- 
| batde Barricre: Qu’il s’en donne bien 
| degarde ,interrompit Don Quichotte; 
c’elt ce qu'il y a dé meilleur en fa pic- 
ce. Mais Seigneur Don Quichotte, 
dit le Bachelier, fivous voulez que je 
m'afluyetifle aux regles d’Ariftote, il 
faut bien que je fupprime le combat 
de Barriere, Ariftote , reprit le Cheva- 
d' lier, 


ae —— 
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lier, eftoit, habile homme, j'en cons 
viens ; Mmaïis.fa capacité avoit. des bor= 
nes : & enfin fa jurifdiétion ne s’érend 
point fur les combatsde Barriere, qui 
{ontau-deflus de fes regles. Soufrirezs 
vous que la Reine de Bohémeperitie® 
Oubien comment lui ferez-vous ren= 
dre fon innocence ?:Croyez-moy, ul 
combat de Barriere fera lavoye la plus 
honorable, &fera d’ailleurs dans vô= 
tre picce un fiagreable fpectaclie, qu’il 
n’y apoint à balancerentre lui & tou- 
tes lesregles du monde. Hé bien ,; Sei- 
gueur Don Quichotte ; repliqua le Bas 
chelier, Jeconferveray. donc pour l’a= 
mourdevous,&à lagloire de la Che: 
valerie ; de combat de Barriere ; & afin 
de le rendre plus magnifique , j'y fe* 


ray paroîtretoute la GourdeBohéme} 


depuis les Princes du fang , Jufqu’aux 
Valets de pied : mais: j'y trouve une 
difficulté : nos theatres ordinaires ne 


font point aflez grands pour cela I 


eu taudra faire un ‘exprés ,. repartit 
Don Quaichotté :.& en un mot plutôt 
que de retrancher :le combat de Bar- 
riere , il vaudroit mieux faire repré- 
fenter voftre piece dans une plaine. 
Cet entretien mena Don Quichotte 
& les Ecoliers jufqu’à Hyta, où ils fe 

| IC® 


. 


en tes a 


l | 
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ue qu” poeme fuivant, jour 
memorable pour les Enchanteurs, & 
qui ei marqué en. lettres rouges dans 
Hes Chroniques du fage Alifolan,fidéie 
Ecrivain de certe veritable hifloire. 


CHAPITRE XXX. : 


es ce qui fe-pallà etre Don Quichotte 
ÊS nné troape de Comediens, ÈS de 
quelle maniere té  malbeñreux Chez 
"@ulièr perdit la Parole par enchan- 
vérment-: 


Arabe dit que Don -Quichotte & 


y fa compaguie, après avoir. mar- 


!| chétoute la journée en:s entrétenarit 


| 
| 
| 
| 


| de diverlesrchofes ; fe trouvérent à læ 


| vüé d'une afiez grande. maifon: qui 
| avoit tout 1 


’air d'un vieux: chiftcau: 
| UndesEcoliers Ja montrant du doige 
à Don Qüichotre:lui die: Seigrieur 
Ghevalier, vousvoyezcelogis, nous 
| Y pourrons pafler la nuitforc.commo- 
| dément. C’eft une hôtellerie appell ée 
br le Chao des Liutins ::parce qu’on 
| ditqué c’éftoit autretois un chofteau, 


| & qu'il yrevenoit des efprits. L/Eco- 


lier n'eut pas plurôt dit cela que San- 
cho 
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cho fe mit à jurer par les’entrailles de 
fa grand-mére qu’il n’ÿ logeroit point. 
Grardons-nous'bien!, Monfieur ; sé: 
criat-il, gardons nous'bien &’allér 
coucher dans ce’ Chafteau des Lütins; 
car il m'a la mine d’eftre encore un 
de:ces Châtéaux enchantés , où les 
phäntômes :&'les énchanteurs nous 
ont fi fouveñtfait pleurer nos pechés. 
Enfin mon'Cœuür:ne me dit rien de 
bôn, & vous favezqué quand la per- 
drix chante, c'eftfignede pluye. Mais 
Don Quichotte méprifant la frayeur 
de fon Ecuyér lui répondit : Sancho, 
je n’ay point'oublié tout ce que nous 
avons fouflèrt dans de femblables chà- 


teaux ; mais qQuéveux:tu, mon ami, les 


Chevaliées értañis he font pas hors d’un 
peril qu’ils enféhiérchent un nouveau, 
& ‘ils doivént‘eftré: préparés à toute 


forte d'évenemens:Ainfi je vaism’ap- | 
procher de ce Chäfteai pour obferver | 


quelles fortes dé gens l’habitent. Ce- 
pendant yous pouvez Vous antrés VE- 
nir doucement après moy. En ache- 


vänt ces mots, il poufla fon cheval 


vers l'hôtellerie. ‘M y'avoitalors de- 
dans par hazard une troupe de Come- 


diens qui s’eftoient affemblés pour ré- 


peter une piece qu’ils devoient le len- 
de- 


| 
À 
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lemain repréfenter à Alcala. Dès que 
Les Comediens apperçürent Don Qui- 
hotte armé de pied en cap avec {on 
targcbouclicr ; ils fortirent tous pour 
voir de près une chofe qui leur parut 
orr nouvelle. Mais le Chevalier re- 
Imarquant qu’ils fortoient tous en fou- 
le , & qu’ils s’attachoient à le regar- 
“der, s’arrefta-un moment pour les 


fconfiderer, & s’en retourna enfuire 


Mbrufquement fur fes pas. Sancho le 
voyant revenir au grandtrot , lui dit : 
BQu'’ya-t-il , Seigneur Don Quichotte? 
les Lutins vous ont-ils déja montré 
“les dents ? Ah Sancho mon fils, ré- 
Hpondit le Chevalier, tu n’avois pas 
Mrort d’eftre prévenu. contre çe Chà- 
teau ; l’enchanteur Frifton monen: 


ici, & m’empécher d’aller combattre 
le. Roy de Chipre, afin de courir :par 


tout l'Univers femer des bruits con-. 
tre ma gloire: mais Je fuis -infor< 


mé de bonne part de fes mauvaifes in- 
tentions , & ma valeur n’eftant pas 
moins forte que fon art, je vais eflayer. 
de purger le monde de cet UE 

C— 


Inemi mortel m'y attend pour, me, 
charger de chaînes ;:.& m’enfermcer 
pans uue affreufe prifon. Il prétend 
| par fon pouvoir magique m'arrefter, 
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Negromant. Comme üs:meftoient 
qu’à une portée de moufquet de l’hô: 
tellerie, les Ecoliers recorinurent aifé- 
ment les Comediens qu'ils connoif 
foient par 5om.& par furmom ; &le 
Bachelier voulant defabufef Don Qui: 
chotte lui dit ce qu’il penfoit là-defius: 
Mais le; Chevalier foûtenoit toûjours 
que c’eftoi: des Enchanréurs: : Pour 
vous perfuaderque je ne me trompe 
point, leur difoit-il, vOyez-parmi ces 
foldats qui gardent la porte du chà- 
teau, ce grand homme noir qui d’une 
main tientune baguette, &-un Livre 
de l’autre. C'eft l’Auteurdélatroupe, 
interrompit leBachelier ;: il fe nomme 
Pedro de Moya, & le Livrequ’il tient 
à la main, eftapparemmentune piece 
qu’il litaux Comediens. Jefcaymieuxe 
que vous cœ qui en €ft, Monfieurle 
Bachelier, repliqua Don Quichotte; 
& je vous dis éncore une fois que ce 
grand homme noirm’eft point du tout 
ge Pedro de Moya dont. vous parlez; 
mais enchanteur. Frifton lui-même: 
Hé ne voyez-vous:pas bien qu'avec 
fa baguette ilfait des cercles, & trace 
des caraéteres magiques; & que ce 
Livre lui fert à conjurer lès demons. 
Si vous voulez. étre initruits par vous: 
mêmes 
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} memes de cette verité, vous n’avez 
| qu’à aller tous deux devant, dire que 
| vous efles mes Pages, & vous verrez 


ce qui enarrivera, Les Ecolicrs y con 


|fentirent, & ayant bientôt abordé les 


Comediens ils leur conterent tout ce 
qu'ils favoient de Don Quichotte & 
de la Reinc Zenobie qu’ils connoïif- 
foient tous parfaitement bien , & 
quelques-uns pour leurs pechez. Les 


-Comediens fe mirentärire, & furent 


ravis d’avoir une fibelle occafion de fe 
réjoütr. Cependant D. Quichotte s’ap- 
procha de Phôtellerie, & après avoir 
pofé à terre le gros bout de fa lance, 
il addrefla ces paroles à l’Auteur dela 
troupe: O toy, qui depuis le moment 
de ma -naïiffance jufqu’à celui-ci m’as 
totjours efté contraire, & qui n'as ja- 
mais manqué de favorifer, quoiqu’inu- 


tiement, tous les Geants & les Che- 


valiers qui ont eu la hardiefle d’éprou- 
ver leurs forces contre les miennes: 
Di-moy, Negromant perfide & fcele- 
érat, pourquoy contre toute loÿ na- 
tureile & divine tu vas fur les grands 
chemins faire le dernier outrage aux 
Dames & aux Princefles, qui accome 
pagnées de leurs fidéles Nains, & de 
leürs diligens Ecuyers, cherchent les 

Tome. I. Z Che- 
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Chevaliers, qu’elles aiment fi tendre- 
ment? Et non feulement tu nas pas 
honte de faire ce que Je te:dis, mais 
comme cruel & payen que tu es, tu 
les enleves pour les enfévelir toutes 
vivantes dans de noires prifons que 
le Soleil femble n'éclairer que pour 
en montrer toute l’horreur. Mets en 
liberté, continua-t-il en voyantparoî- 
tre quelques Comeédiennes à une fe- 
neftre ; metsen: liberté-toutes ces pu- 
celles queje voy, avectousles Prirr- 
ces, & les Chevaliers que tu tiens en- 
fermés dans d’horribles cachots, &me 
reftitue en mêmerems tous les tré- 
fors quetuasvolés. Autrement je jure: 
par la beauté fans :pair de la grande 
Reine Zenobie, dont la prefence me 
rend invincible , que je vais r’ofier 
-tout-à-Vheure une vice que tu devrois 
depuis long-tems avoir perduë. En: 
parlant de cette: forte il poufloit Ro- 
cinantes à droit& àfgauche, :& lui fai- 
{oit faire des paflades qui ne divertif- 
foicnt pas peu les Comediens , gens 
naturellement railleurs , & accoûtu- 
més à fe réjouir aux dépens d'autrui. 
Sancho quiavoittrouvé le difcours de 
fon Maiftre très- propre à intimider 
les Comediens, les voyant rire de tout 
leur 
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| leur cœur, en fut choqué & leur dit 


brufquement : Superbes & démelurés 


-Comediens , rendez- nous donc prom- 


tement ces Princes, ces Infantes, ces 
Chevaliers & ces chevaux que vous 


tenez enchantés, & que mon Maiftre 


vous demande. Finiflons, s’il vous 
plait, parce que nous voulons entrer 
là-dedans. Ou-bien envoyez- nous 
quelques bribes de pain à Madame la 


Reine & à moy, car les dents nous 


démangent furieufement. Cependant 
l’Auteur de la troupe s’avança vers 
Don Quichotte , & lui répondit en 
ces termes : Seigneur Chevalier errant, 


Meflieurs vos Pages nous ont infor- 


més de voftre valeur & de vos forces 
qui font telles que ce Château ne fçau- 
roityrelhiter. C’eft pourquoy tous ces 


Princes & Chevaliers qui font ici de- 
. puis fix censans avec moy fe donnent 


pour vaincus à voftre Seigneurie , & 
nous fommes prefts à vous rendre 
hommage. Defcendez donc de ce beau 
cheval; quittez voftre lance & ce bou- 
cher fans pair, & dépoüillez-vous de 
vos riches armes , afin d’eftre plus à 
voftre aifc. Quoique je fois payen , 
comme on le peut voir à mataille & 
à mon teintbrun, je ne laiffe pas d’é- 

2 tre 
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tre honefte homme vous pouvez eñ 

toute fûüreté entrer dans ce beau Chà- 

teau, auflibien que la Reine Zenobie 

autrefois Barbe la tripiere ; -& nous 
fouperons gayement toùs eénfemble. 

O traître Negromant , repartit le 
Chevalier, n’efpere pas que tu puif- 
fes me tromper par des paroles 
flateufes, & m'attirer dans cette pro- 
fonde trappe qui eft à l’entrée de ton 
Château; jete connois trop pour me 
Jaifler furprendre à tes artifices. Oh 
par ma foy oui, s’écria Sancho , Îles 
marchands d'oignons fe connoïiflent 

en ciboules. Nous ne fommes pas nez 
pour rien dans. le village de lArga- 
mefille, & nous fçavons, Dieu mer- 
ci , que trois. & quatre font neuf. 
Comme il achevoit de parler , Don 
Quichotte Ja lance baffe, poufla Ro- 
cinantes fur l’Auteur:pour le percer; 
mais l’Auteur efquiva fort adroite- 
ment le coup, & prenant le Cheva- 
lier par un pied, ille renverfa de l’au- 
tre côté de fon cheval. En mêmetems 
quelques Comediens fe jetterent für 
Don Quichotte, lui Gtérent fa lance 
& farondache, & l’emporterent mäl- 
gré lui dans l’Hôtellcrie, oùilslecou- 
cherent pat terre » le tenant fi ferré 
qu’il 
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| qu'il ne pouvoit fe remuer. Alors l’Au- 


teur lui donnattois coups de baguette 


| fur l’épaule en lui difant , Chevalier 


fans amour, je vous enchante pour 
trois cens ans, & par la puiflance de 
mon art terrible je vous Ôte la parole 
fans vous Ôter la raifon., parce que 
je veux que vous fentiez vôtre mal- 
heur fans avoir la confolation de pou- 
voir vous plaindre du fort. C’eftainfi 


"que Je traite tous les Chevaliers qui 


ont la temerité de vouloir combattre 
contre moy. Don Quichotte levales 
yeux au ciel , & puis les baïfla trifte- 
ment fans répondre unfeul mot; fans 
même eflayer de parler , tant il étoit 
perfuadé que lEnçhanteur Frifton ver 
noit deluiôter la parole, 

L’Auteur aprés avoir ordonné à 
quatre Geants , c’eft-à-dire à quatre 


: Valets de la Trouppe , de tenir le 


Chevalier dans l’état qu'il étoit, {or- 
tit pour aller chercher Sancho que le 
traitement qu'il avoit vû faire à {on 
Maiftre remplifloit de crainte. Ah vous 

voila donc veillaque & faquin d'E- 
cuyer, lui dit l'Auteur, je vous tiens 
pour le coup, & vous me payerez 
tout ce que vous me devez, tant de 
Vannée pailée que de celle-cy. Mon- 


FE RER 
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fieur l’Enchanteur, lui répondit San- 
cho, je vous demande pardon , fi je 
vous ay quelquefois fouhaité tout lé 
mal que vous nous avez fait, & Je 


vous tiens pour homme d'honneur, 
quoique vous foyez Payen comrré 


Judas. Je fuis bien-aïfe , reprit l’Au- 


teur, que lé hazard vous ait amené. 
ici, vôtre Maître & vous; os 


ne ce foir à foupet à quél ques En- 
chanteurs de mes amis qui ne fe nour- 


riflent que de chair hamaïne. Vousne 


pouviez venir plus à propos , vous 
fur tout, qui étes gros & gras éOomme 


un Bencediétin. Hélas Seigneur Friton; 


dit en pleürant l'Ecuÿér, & fe jettant 


à genoux devant l’Auteur : Par les: 
playes du bon faint Lazare, que 


ieu puifle avoir en fa fainte gloire, 


je vous fupplie d’avoir pitié de moy. 


Levez-vous, mon arñi, dit l’Auteur, 
& ne perdez point detems à me prier : 
les larmes & les prieres ne peuvent 
rien fur les Enchanteurs ,: & vous fe- 
rez mangé jufqu’aux os. Mifcricorde, 
s'écria Sancho , où nous fommes nou$ 
fourrez! Du moins, Monfieur l’En- 
Chanteur , permettez-moy auparavant 
d’aller dire adieu à Marie. Goutiere nia 
femme ; car je vous avertis qu'elle eft 
il 
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firemplie derancune , que ficelle ve- 
noit à {çavoir.que je.me. fufle laiflé 
manger fans lui dire adieu, ellene me 


| regarderoit jamais de bon œil. Onaï- 


"| 


da, Sancho , ditl’Auteur, vousne l’en- 


| tendez point mal; fi vous étiez une 


Re ——— 


EEE 


fois parti; vousne feriez pas, Jecroy, 
fitôt de retour.. Pardonnez-moy ,Sei- 


| gneurFriton, repartit Sancho ,je vous 
| promets, fous la caution de Monfieur 
| faint Antoine, d'être ici au Jour,mar-. 


qué; & fi jy manque, plaife à Ma- 
dame fainte Barbe, la patrone du ton- 
nerre & deséclairs, que ce bonnet me 
puifle manquer à l’heure de ma mort. 


Nonnon, reprit l’Auteur; cette affai-. 


re ne fouffre aucun retardement. Et 


alors élevantlavoix: Holaquelqu’un,, 


continua-t-il, qu'on m'apporte cette 
grande broche à trois pointes dont Je 


‘me fers pour les gros hommes , & 


qu’on me faile promptement rôtir ce 
païfan. Ce fut alors que Sancho fe 
croyant embroché redoubla fes pleurs, 
& ayant apperçû Barbe qui rioit avec 
quelques Comediens : Ah Madame de 


Segovic, lui dit-il, vous voyez dans. 


la douleur le pauvre Sancho vôtre fi- 
delle Nain, & puifque vous étes 
uneimpuiffante Reine, priez s’il vous 

Z 4 plaît 
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«plaît Monfieur } Enchanteür de con: 
tremander fa broche aux trois pointes. 
Barbe auffirôt s’adreffant à Auteur, 
lui dit en fouriant : Seigneur Don Pe- 
dro de Moya ; Souverain Conciergé 
de ce Palais, pardennez, je vous prié 
pour cette fois à Sancho , il n’y re- 
tournera plus." Belle Princefle, répon- 
dit l’Auteur, chäfte Reine de la ruë 
des Cabarets d'Alcala, jéne puis vous 
accorder la grace de ce Païfan, ni me 
difpenfer de ‘lesinéttre à la broche, à 
moins qu} ne fefafle More. Ho par- 
dy» s’écria Sanchotout confolé, que 
ne le difiez-vous! d’abord , fans vous 
amufer à Ja moûtarde?s’ilnetient qu’à 
me rendre More ; ‘la grande broche 
& mes boyaux-h’auront rien à démé- 
lerenfernble, jaime bien mieux être 
More que rôriVous fuivrez donc de- 
formais PAleoran, lui dit Auteur , 
Oui da, répondit Sancho , & je le fui- 
vray, s’ilveut jufqu’aux Indes, pour- 
vû que mon grifon m'y puifle porter. 
Ami, repritl’Auteur, vous ne m’en- 
tendez-pas, il s’agit d’embrafler une 
nouvelle religion, & decroire en Ma- 
homet: Hébien, repartit PEcuyer, je 
le veux bienencore, & je croiray, fi 
vous le fouhaittez , en tous les Ma- 
ho- 
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homets quifont d'ici à Jerufalem. En 
un mot Je croiray tout cé que me pef- 
mettra de croire nôtre mere la fainte 
Eglife , pour quije donnerois mille fois 
ma vie. Cela étant, dit l’Auteur.ilne 
refte plus qu’à vouscirconcire, & vous 
ferez Morecomme moy: Il faut qu’a- 
vecuncoûteaubienafñilé Jevous cou- 
pe... Oh non , Monfieur l’Enchan- 
teur, interrompit Sancho, ne me cou- 
pez rien, s’ilvousplait; car je fuisen 
communauté de biens avec Marie 
Goutiere, & elle en fçait le compte 
fi jufte, que quand il ne me manquc- 
roit qu’une obole, elle s’en apperce- 
vroit dans le moment. Mais voila mon 
bonnet que vous out tailler & ro- 
gner à la fantaifie de Monfieur l’Al- 
coran, Quoique l’Auteur fût un des 

plus graves Perlonnage s de toute fa 
Nation, il ne put s'empêcher de rire 
de la limplicité de Sancho; & le pre- 
nant par la main, Allons Geigneur 
Iore, lui dit-il, préparez vous à par- 
tir pour le Royaume de Fez , cär je 
vais bientôt vous y envoyer. Âtten- 
dez, Monfieur l’Enchanteur, repartié 
l'Écuyer , il faut auparavant que je 
fafle un tour au païs, afin que je don- 
ne ordre à deux bœufs que j'ay dans 
2% ma 
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ma maifon. Outre cela j’ay fix brebis, 
deux chevres, huit poules & un cocq, 
vous voyez qu’on ne quitte pOint tout 
cela comme on le voudroit bien. Dail- 
leurs quand ma femme apprendra que 
jemefuis rendu More, peut-être au- 
ra-t-elle auffienvie de fe faire Moref- 
fe. Que fçait-on? fi cela ef il faudra 
la circoncire à laflangué , &pardy il ne 
fera pas befoin d’épargner l’étoffe, car 
il n’y en aura encore que trop dereltc. 
Durant ce tems-là Don Quichotte, 
qui eftoit toûjours dans l’état qu’on a 
dit, failoit des reflexions très-améres 
fur fon enchantement. Etle fage Frif- 
ton après avoir quitté Sancho,srentra 
dans l’Hôrellerie pour comrnencer 
une nouvelle fcene. I] s’approcha de 
Don Quichotte & lui dit : Hé bien 
Chevalier fans amour , tu es donc enfin 
tombé entre mes mains,  & tu vas 
groflir le nombre de ces malheureux 
que je tiens enchantez & chargez de 
chaînes dans mes fombres & humides 
cachots. T'u en fortiras pourtant;mais 
quand tu en fortiras ta barbe aura 
douze aulnes de long, & les ongles 
de tes mais & de tes pieds feront 
plus grands qu’une trompe d’Elephant. 
Avant qu’on t’enferme dans l’affreufe 


pri- 
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prifon que je t’ay deflinée, il faut pour 
un moment que jete rendela parole, 
Je veux encore une fois t’entendre 
parler , pour joüir de tes plaintes & 
de tes regrets, car les peines & les la- 
mentations des Chevaliers errans font 
| les plus doux plaifirs des Enchanteurs. 
En achevant ces paroles il toucha de 
fa baguette l’infortuné Chevalier de 
la Manche, qui lui répondit de cette 
maniere: O traître Negromantqui ne 
m'as vaincu que par fupercherie,. c’eft 


cn vain que tu me fais une efroyable 


peinture des maux quetacruauté Mm'a- 
prête, . Les veritables Chevaliers er- 
rans fçavent fouffrir avec fermeté 
toutes fortes de fupplices, & rien 
n’eft capable deles épouvanter. Ainf 
tu peux à con gré m'Ôter & ne ren- 
dre la parole, & épuifer toute ta bar- 
barie fur moy: mais apprens que tu 
n'auras jamais le pouvoir de me faire 
trembler. Au relte j'en feray quitte 
pour trois cens ans d’enchantement. 
Peut-être même que mon enchante- 
ment finira plütôt. Car le fage Alquife 


mon protecteur ne mc laïfléra. pas 


long-tems fans me fecourir : Etje fçay 
qu'un Prince Grec doit fortir une nuit 
de Conftantinople fous la conduite 
Z 6 d’un 


108. "Hu sTorrE 

d’un fage de fes amis pour aller ac- 
quérir une gloiré immortelle en fe 
dévoüant à toutes fortes de perils. Dès 
qu'il aura parcouru tous les: Royau- 
mes & les Provinces dé l'Univers, il 
viendra aflièger ce fort Château. Il 
fera perir d’abord les Geants qui en: 
défendent les Ponts-Jévis; il tuera 
enfuite les deux terribles Griffons qui 
font à la premiere porte, & puis il 
entrera fans obftacle dans la premiere 
cour, Où n€ voyant paroîtte perfon- 
ne, fe couchera par terre pour fe re- 
pofer un moment: mais il entendra 
bientôt une horrible voix qui lui dira, 
Leve-toy, Prince Grec, qui es entré 
pour ton malheur en ce Château, & 
lors qu’il y penfera le moins , il verra 
venir à lui un Dragon furieux ; dont 
les regards feront empoifonnez , & 
dont l’épouvantable gueule vomira 
des tourbillons de feu.Neanmoins l’in- 
trepide Prince lattaquera, & com- 
battant avec d’autant plus de courage 
que le danger fera plus grand, iltuera 
le monître, &-favorifé du Sage fon 
atni , il défera tout l’enchantement. 
Alors il entrera viétorieux dans la fe- 
conde cour, & de là dans un jardin 
rempli de fleurs & d’arbres odofants, 
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& arrofé-de mille âgreables ruifleaux ” 
jou il aura le.plaifir d'entendre les plus 
| harmonieux oifeaux chanter fa vioi- 
|re. Au milieu du jardin , il trouvera 
[une très-belle Nymphe vétuëé d’une | 
[longue robe parfemée de diamans, | À 
| d'émeraudes, de topafes & de rubis ; 
| & cette charmante Nymphe après l’a- 
à voir reçû d’un air riaht, lui donnera 
| d'une main un troufléau de clefs d’or, 
| & de l’autre lui mettra fur la téteune 
| Suirlande d’amarantés & de jafmins. 
) Après quoi le Prince avec les clefs d’or 
ire Ouvrir les prifons & les cachots, 
| & brifera les fers de tous les illuftres 
à malheureux ; & enfin s’adreflant à 
| MOy, il me priera dél’armer Cheva- 
| lier errant dé mes propres mains, & 
| de vouloir lui permettre qu’il devienne 
| linfeparable compagnon de mes tra- 
| Vaux. L’eftime que Jj’auray pour un 
| Prince fi courageux, & la reconnoiflan- 
ce m'obliveant à lui accorder tout ce 
qu’il me demandera, nous ironstous 
deux par lemonde pendant d’innom- | 
brables années , & nous mettrons à 11 (il 
fin toutes lesavantures qui s’offtiront | 
à NOUS. 
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CHAPITRE XXXI. 


Suite de ce qui fe paîla entre Don 
Quichotie € les Comediens. 


Es Comediens furent extrème- 
ment furpris de l'étrange folie de 
Don Quichotte, & de fon dernier dif- 
cours, & pendant qu’ils s’en entrete- 
noient les uns les autres , Sancho re- 
vint de l’Ecurie où il étoit allé condui- 
re fon grifon, Rocinantes & la mule 
de Barbe. En entrant ils’approcha de 
fon Maïtre & lui dit: Or-fus Cheva- 
lier fans atnour, nous voila donc ici 
par la grace de Dieu. Sancho, mon 
fiis, lui demanda triftement D. Qui- 
chotte, nôtre énnemi commun ne 
Pa-t-il fait aucun mal? Non, Monfieur, 
répondit l'Ecuyer, mais mafoy, fije 
n’eufle pas eu l’efprit de me rendre 
More, j'aurois À l'heure qu'il eft dans 
le gifier une broche qui n’a feulement 
que trois pointes; car le Seigneur En- 
chanteur me vouloit faire rôur ce foir 
pour regaler fés amis. Que dis-tu, San- 
cho, s’écria le Chevalier? tute ferois 


rendu More? comment miferable £ tu 
Fe 
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Jaurois fait une pareille aétion ? Ah ah, 
Monfieur, repartit Sancho, il valoit 
mieux me laïffér rôtir, n’eft- ce pas? 
oh mardÿ out, je me füis fair More, 
1& je me ferois plûtôt fait Hermite : 
s’il l’eût falu, & à la barbe du Sacrif- 
}tain du Tobofo encore. Quand on eft 
[une fois dans le Cimetiere , on ne 
| fçauroit plus être ni Chrétien nj More. 
| Mais taifons-nous, Seigneur D. Qui- 
| chotte , fi nous pouvons nous tirer 
. d'ici, Dieu m’entendbien. Don Qui- 
| choite apprit avec tant de chagrin ce 
| que lui dit fon Ecuyer qu’il n’en fut 
| pas moins affligé que de fon enchan- 
| tement même: mais il pafla bientot 
| de la douleur à Ja joye, car l’Auteur 
} changeant tout à coup de vifage, dit 
| au Chevalier d’un air riant. Oh ça, 
| Seigneur Don Quichotte, il eft tee 
| de vous détromper: Sçacher, que je ne 
| fuis point l'Enchanteur Frifton vôtre 
| ennemi comme vous vous l’imaginez. 
Je fuis au contraire, le fage Alquite, 
vôtre grand ami, & je n’ay fait tout 
ce que vOusavez vü.que pour éprou- 
ver vôtre fermeté & la confiance que 
Vous avezen moy. Je fuis content de 
vous. Embraffons-nous, je vous prie, 
& affrez-vous que vous n’implorerez 
ja 
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jamais vainement mon fecours. En di- 
fanc cela l'Auteur fitretirer les Valets 
qui tenoient Don Quichotte , & le 
Chevalier alors fe voyant libre, & 
ne doutant point que l’Auteur ne fût 
effectivement le fage Alquitfe fe leva 
our l'aller embrafler. Ilembraffa auf 
ous les Comediens l’un après l’autre, 
les regardant comune autant de Princes 
rotegés par leSage fon ani. LesCome- 
iennes confiderant la ridicule figure 
du Chevalier n’eurent pas peu de peine 
à s'empêcher de lui rireau nez: mais 
elles {e continrent, ce qui n’eft pas un 
petit effort pour des Comediennes ; & 
après lui avoir fait la reverence avec 
toutes les marques du plus profond 
refpeét qu’elles purcntafieéter, l’une 
d'entr’elles portant la parole pour les 
autres lui dit: Grand Chevalier de la 
Manche , bouflole de la galanterie, 
vous voyez ici plufeurs Princefies qui 
vous demandent voitre proteétion. ôi 
par hazard quelques marauds de geants 
nous enlevent quelque jour , & pré- 
tendent feulement nous tenir enchan- 
tées, comme fi nous eftions de bois, 
nous vous fupplions d’accourir à nôtre 
aide, & de ne pas fouffrir que nous 
paflions fi mal noftre jeunefle. Belies 

Infan- 
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Mufonies, répondit gracicufement D. 
(Quichotte, 11 n’eft pas befoin de me 
Faire cette Poe | fufñt que vous 
toyez amies du fage A Iquife pour n’a- 
voir rien à sue mais laïflant à 
lpart {on grand d'pouvoir , quand tou- | 
fre Ja terre enfernble feroit conjuréé || 04 
Icontre votre beauté ; quand tous | 
lles Magiciens qu'a vû naïftre PEgyp- 
jte viendroient ici pour vous nuire ; 
Ajc les défiérois de vous'ofter féulement 
jun poil de la tefte. Seigneur Don Qui-? 
| chotte , dit alors PAuteur , ces Prin= 
| cefles vous font fort obligées ; mais en° 
|attendant que quelque Geant vous 
{fournie une occafñon d’empl oyer 
| poureiles voftre valeur, ne fongez qu’à 
! vous repofer & vous réjouir “dans ce 
| Chafteau avec la gran ide Reine Zeno- 
d bie, dont l’arrivée » J'en fuis für, caus 
fe une fecrette Joye à quelques-uns 
À des Princes quifontici, Si vous n’étiéz 
à pas preflé de vousrendre à Madrid, je 
D vous prierois de refter quelques jours 
avec nous ; mais Je préns trop de part 
à voftre gloire pour vouloir vous ar- 11 
ARE Je fçay que vous n’avez-point | 
de tems à perdre, & vous pourrez dès DA 
demain continuer voftre voyage. Ce- {1 
pendant allons tous nous mettre à ta- | 
ble, 
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ble, & quand nous aurons foupé, je 
vous donneray le divertiflemeut de 
la Comedie ; car J’ay fait venir ici 
une troupe de Comediensesprès pour 
vous divertir. En achevant ces mots, 
il prit le Chevaliér par la main, & le 
conduifit dans une faille, où ils trou- 
verent un aflez bon fouperqui les at- 
tendoit. Don Quichotte eftoir fi con- 
tent de fe voir avec le fage Alquite fon 
ami, qu’il, eitoit aifé de s’en apperce- 
voir ; & Sancho en avoit aufli une fi 
grande joye que ne pouvant la con- 
tenir en lui-même il dit à l’Auteur : 
Par mafoy, Seigneur Efquife, je fuis 
bien aife de vous voir une foisen ma 
vie face à face, car Je ne vous ay ja- 
mais vû qu’en fonge; & franchement 
quand Monfeigneur Don Quichotte 
me difoit dans nos Cheväleries tant de 
merveilles de vous ,: Monfieur faint 
Thomas fçait bien ce que j'en penfois : ; 
Mais, Seigneur Efquife, pourfuivit-il , 
puifque cout eft poflible à la Magie, 
je vous prie de me retourner Chré- 
tien, parce que je viens de faire ré- 
flexion que je ne fuis point bon du tout 
à eltre More. Hé par quélle raifon , 
Sancho, luidemandal’Auteur? Parla 
raifon, répondit l'Ecuyer, que j'aime 
plus 
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plus que ma vie le lard &levin, qui 
{ont deux chofes chez les Mores plus 
1défenduës que le peché. Cela n’eft pas 
lfacile, reprit l’Auteur ; mais j’en vien- 
1dray à bout, pourvû que vous foyez 
Auris Jours & trois nuits fans boire ni 
manger. Je fuis für qu’en accomplif- 
| fant cette legere penitence vous rede- 
. viendrez Chreftien, fans qu’il paroifle 
que vousayez jamaisefté More.Cette 
1 penitence , repliqua Sancho , feroit 
{fort bonne pour Monfeigneur Don 
. Quichotte, qui ñe fe foucie point du 
! boire & du manger. Pour moy cé n’eft 
2 pas de mefme, & quand je fuis, jene 
2 dis pas trois jours , mais feulement 

2 trois héures fans manger, j'entends mes 

» boyaux qui chantent un Requieme 

» Comment ferons-nous donc, dit l’Au- 

1 teur, pour vous démorifer ? Com: 

) ment, repartit Sancho ? Hé, pardy, 

| n’y a-t-il qu'un remede dans la Me- 


de ne dormir que fur un cofté, ou de 
ne boire que dé la maingauche, &je 
vous donne ma parole que je fuivray 
vos commandemens felon Dieu & ma 
confcience.Cependant les Comediens, 
Don Quichotte, Barbe, & les Ecoliers 
fe rangerent autour de la table; mais 
avant 


| decine? Ordonnez-moy, par exemple, 
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avant que de s’y aflcoir’, un des Eco- 
liers fe mit à dire le Bencdicité tout 
haut. L’Auteur s’eftant apperçû que 
durant la priere Sancho , qui eftoit de- 
bout derriere eux ; n’avoit point Ofté 
fon bonnet, dicàlacompagnie: Mef- 
fieurs, voyez ce que c’eft que d’eftre 
More. Pendant que nous avions tous 
nos chapeaux à la main , l’irreligieux 
Sancho avoit fon bonnet fur la tefte. 
Heft vray, Meffieurs, s’écria l'Ecuyer, 
& je n’en fais pas la petite bouche. Je 
n’ofte mon bonnet ,-& ne-dismon Be- 
nedicité que quand.il fautqueje man- 
ge; mais quand les autres vont man- 
ger , il m’eft avis que ce ne font pas 
mes affaires. Chacun pour foy, & Dieu 
pour letout. Les Comediens fe prirent 
arire, & voulurentque Sancho, tout 
More qu'il eftoir:, fe mît à table avec 
eux ; & comme on eut foin de le bien: 
fervir, il fitle plus grand agrément du 
repas, 

Les A@eurs & les Actrices ayant 
mangé & bû comme à l’envi l’un de 
Pautre , fe préparerent à répeter dans 
la falle la Comedie qu’ils devoientre- 
préfenter à Alcala le lendemain. Is 
allumerent quelques, chandelles qui 
eftoient dans de petits chandeliers de 
bois, 
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lbois, & en firent fur le plancher une 
higne horifontale qui marquoit la fe- 
Iparation du theatre & du parterre. 
Don Quichotte, Barbe, Sancho, les 
lEcoliers, & quelques perfonnes de 
hôtellerie fe difpoferent à prelter tou- 
te léurattention aux Aéteurs, quicom- 
! mencerent bientôt. Un Prince de Cor- 
| douë fe montrale premier fur la fcene, 
| accompagné d'un Confident auquel il 
| dit: Oui, mon cher Henrique, c'en 
left fait, l'Amant qu’on dédaigne de- 
| vient un mortel ennemi; Je Veux me 
| venger de la Reine de Leon. Le Roy 
| fon époux, dont tu fçais que je con- 


| duis l’éfprit, eft déja/prévenu contre 
| elle, & fe prépare à la faire mourir. 
\ Le Prince de Cordouë voulut conti- 
À nuer; mais voyant venir la Reine, il 
) fe retira. Cette Princefle s’avança tou: 
| te feule avec un mouchoir à la man, 
| & après avoir efluyé fes yeux qui pa- 
roifloient baignés de larmes , & avoir 
fait quelques pas fans parler, elle dit: 
Perfide Prince de Cordouë, qui n'ayant 
pû corrompre ma vertu par tOn AMOUF, 
veux la noircir partes artifices, PCux- 
tu fans remords accufer l'innocence? 
|  Helas! ce n’eft point la mort qui m'é- 
| pouvante, c’eft la peur de mourir def- 
houo- 
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honorée. Grand Dieu ! qui voyez le 
fond de moname, n’aurez-vous point 
pitié de ma douleur ? Et fouffrirez- 
vous que la calomnie triomphe de la 
vertu ? Comme l’Aétrice entroit fort 
bien dans la pañlion, elle toucha fi vi- 
vement le Chevalier dela Manche, & 
k mit dans une fi grande furie, qu'il 
fe leva brufquement , -& tirant fon 
épée : Le Prince de Cordoué ,s’écria-t- 
il, eft un traiftre, unfcelerat, un ca 
lomniateur ; & comme telje le défie 
tout-à-l’heure en combat fingulier. 
Avec le feul fildema redoutable épée 
je lui auray bientôt fait confefler que. 
Ja Reine de Leon n’eft guere moins 
chafte que la Princefle Zenobie même. 
Tous les Comediens ne s’eftoient pas 
attendus à ce tranfport, & ils s’aban- 
donnerent à toute l’envie derire qu’ä 
leur caufa. Mais comme le Chevalier 
continuoit toûjours à-défier le Prince 
de Cordouë, le Comedien qui faifoit 
ce perfonnage, mit l'épée à la main & 
fe pofta devant lui en difant : Seigneus 
Don Quichotte, il ne faut point tant 
faire de bruit pour fi peu de chofe,& 
puifque vous voulez prendre le fait & 
caufe de la Reine, dont vous ne con- 
noiflez pas aufli-bien que moy la chaf- 
teté, 


] 
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leté , je veux bien me battre contre 
fous , nonici, mais dans la grande pia- 
te de Madrid’ en prefence du Roy & 
He toute fa Cour. En difant cela le Co: 
medien appercevant audeflus de la por- 
je dela Salle une croupiere de Mulet 
quiy'eftoitattachée , il la détacha, & 
Ra préfentant à Don Quichotte’: T'e- 
Mmez , Seigneur Chevalier, continwa- 
k-il, comme je n’ay préfentement ni 
Band ni gantelet à vous donner pour 
gage, voilà une de mes jarretieres qui 
peut fuppléer à ce défaut : & fouvenez- 
[vous que noftre combat fe fera d’au- 
jourd’hui en vingt jours. Toute la 
troupe fe mit à rire {ur nouveaux frais 
de laétion du Comedien. Ce que Don 
Quichotte trouva fi mauvais qu’il leur 
dit : En verité, Meffeurs , je m'étonne 
que des Princes fages & courageux 
Drient de voir un traïftre accepter mon 
Ddé:y; vous devriez plutôt pleureravec 
D1a Reine qui a un fi grand fujet d’eftre 
Lafligée, mais qui doit enfin fe confo- 
ler, puifqu’elle a eu ie bonheur deme 
rencontrer. En achevant ces paroles, il 
fe tourna du cofté de fon Ecuyer, & 
lui tendant la croupiere: Tien, San- 
cho, lui dit-il, conferve bien ce gage. 
Par mafoy, s’écriaSancho, la crou- 
piere 
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piére n’eft PAS. n nauvaife; non, Je vais 
l’attacher au baft de monafne, oùellé 
demeurera, s’il plait tà Dieu, jufqu’à 
ce que nous ayons trouvé celui à qui 
elte appartient. L’ignorant, dit Don 
Quiche tte. qui appelle cela une crou- 
piere! Hé que diable eft:ce donc, rés 
pondit Sancho, fice n’éltpas une crou- 
piere de Mulet ? C’eft Roi du 
Prince de Cordouë, repliqua le Che: 
valier, . Vous me feriez renier l’Antes 
chrift, repartit l'Écuyer. Ne diroit-on 
pis que je n’ay jamais vû.de cronpie ref 
AI ea ieur, ilm’en a plus pai (é 
par les m: uns qu ik n'ya d'étoiles dans 
les Limbes. ‘Tien ,animal, reprit Don 
Quichotte, regar pa s’il y a jamais eu 
de plus fiches jarrctieres. Confidere 
bien ces fra inges d’or, & voy comme 
au bout de chacune pend unrubi , Un6 
émeraude où. un diamant d’un prix ins 
eftimable. Il faut doncque je fois yvres 
dit Sancho:; car. je veux-mourir fi.fe 
vois ces franges d’or:que. vous ditesÿ 
mais {eu 11ement de petites ficelles qui 
font nouées par le bout. Enfin il fe peut 
faire que ce foit une-Jarretiere dans 
l’autre monde, car le diible.éftun co- 
quin; mais pour dans celui ci, Mef 
fieurs, je foûtiens que c’eft une crous 
pieres 


{ 
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| picre. Ami Sancho, dit alors l’Auteur, 


| 
| 


TE 


vous mocquez-vous. d'appeler, cela 
une croupiere? C'eft, Je vous aflûre , 
une, Jarreticre. très- précieue. Oh fi 
Vous vous en meflez vous, Seigneur 
Efquife, repartitl’Ecuyer, je n’ay plus 
rien à dire. Car le blanc devient noir 


| avec vous autres Mefñlieurs les En- 


| chanteurs, & fi vous vous l’eftes mis 
en telte, il faudra pardy bien que ce 


|-foit une jarretiere , quoiqu'’elle fente 


la croupiere comme baume. 

Durant cette plaifante conteftation 
quireflembloit aflez à celle de l’ärmet 
de membrin, un Muletier eftant en- 
tré dans la falle, & ayant apperçù la 
croupiere entre les mains de Sancho, 
Jui dit: Coufin, prenez la peine de re- 
mettre ma croupiere oùelleeftoit, je 
ne l’ay point achetée pour vous di- 


|: vertir. Meffieurs, s’écria a@fñ-tôt San- 


cho, entendez-vousbien ce que dit cê 
bon homme? Ce n’eft pas moyquile 
lui ay fait dire au moins. C’eft donc 
une croupiere? Ah, pardy, je m'en 
réjouis. Vous voyez par là que les En- 
Chanteurs # les Chevaliers errans ne 
font pas de fi grands doéteurs qu ils 
s’imaginent. En difant cela il rendit la 
croupiere au Muletier : mais Don Qui- 
Tom. I. Aa chotte 
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chotte n’eftant pas d’humeur à’èn dé 
faifir alla 4u au & laluioftant 
brufquement : Piraud, lui dit-il, c’tft 
bien pour vous qu’ ane fi m aunifiqué 
jarretiere cft faite ! mais le Mulctier 
qui n’éntendoit pas raïllerie, & qui 
eftoit beaucoup plus fort que Don Qui- 
chotte, le faifit par lébras, & le pouf- 
fant rudement au milieu de l’eftomach, 
il le jetta à la renverfe; enfuite illui 
fauta fur le ventre , & lui arracha bien- 
tôt des mains Ja croupiere. L’'Ecuyer 
voyant tomber fon Maïiftre coùrut à 
fon fecours , & donna au Mulétier 
deux furieux coups de poing , dont 
fun porta fur lanuque dù col, & l’au- 
tre fur l’orcillé droite. Lé Muleticr en 
fut quelque tems étourdi, mais il$’en 
vengea bientôt, Car ilappliqua fur lé vi- 
fage de P'Éc ayer trois ou! HAE 
de croupiere d'üné fine roideur ; 
après uv E il fortit de fa fallés parce 
jué JesComediens &'lesEcolierslé me- 
nagoïeue de fe méttre de la-partie, S'il 
ne fé rétiroit. Sancho le Vouloit fuivre, 
& dif aux Ecoliers qui l'en empc- 
choient: Meflieurs, retenez-moy, JE 
vous : rie, Car ji JE LE après ce dif- 
courtois Mu Ictier, je le tueray lui & 
toute fa race Jufq 0° à a Hbgriémie pe 
J1È raz 


| Quichotte, laifle aller ce miferable-qui 
|prend la-fuite devant. nous. Îl elt in- 
| digne de noftrereffentiment. Les Che- 
| valiers ne doivent point faire un mau- 
| vais ufage de leur valeur , & doivent 
| mébrifer plutôt que venger uneinjure, 
| quand ils l’ont reçûë d’une perionne 
| fans caractere, d’un homme de la lie 
| du peuple. Vousavezraifon, Scigneur 
| Don Quichotte , dit l’Auteur , vous 
| prenez le bon parti dans cette affaire. 
Îl faut que les Grands ayent de la mo- 
| deration & de la retenué , afin qu'ils 
| ne faflent pas aux petits tout le mal 
| qu’ils leur peuvent faire. Hé bien , 
s’écria Sancho , que Dieu conduife 
donc le Muietier avec les deux ho- 
rions que je lui ay fanglés par les oreil- 
les. Comme la nuit eftoit déja avan- 
cée, l’Auteur mena Don Quichotte 
dans une chambre où il l’énferma à 
double tour. Enfuite il rejoignit les 
Comediens qui firent leur répetition. 
Aprèscela ils allerent tous fe repofèr. 
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CHAPITRE XXXII.- 


De la vive ÊS fincere douleur qu'ent 
Sancho de ne pas voir les chofes 
en Chevalier errant. 


E lendemain les Comediens fe lé- 

verent dès qu’il fut jour.Ils comp- 
terent avec l’Hofte; lui payerent toute 
la dépenfe qui avoit cfté faite, & par- 
urent cnfuitetous enfemble pour Al- 
cala. Une heure âprès leur départ Don 
à Quichotte s’eftant réveillé appella fon 
à Ecuyer, qui monta à fa voix, & ou- 
vrit la porte de fa chambre, que l’Au- 
teur de la troupe avoit fermée. San- 
cho, lui dit le Chevalier , appren-moy 
des nouvelles de da Reïne Zehobie. 
Âs-tu pris foin de lui faire donner un 
appartement digne d’elle ; Mafoy, 
Monfieur, répondit l’Ecuyer, j’avois 
hier au foir la tefte fi remplie de nÔ- 
tre bataille, que je ne me fuis non 
plus fouvenu de la Princefie que fi elle 
n’eût pas efté Reine; maisau bout du 
compte elle n’a pas couché dehors : 
deux Comediens l’ont emmenée avec 
cux dans leur chambre ; où elle eft 
al- 
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lallée fans façon, à telles enfeignes 
Iqu’ils ont mangé un pafté & vuidé un 
Igrosboucde vin. Cela ne peut eftre , 
|s’écria Don Quichotte ! la chafteté de 
la Reine m'eft connuë, & il n’y a 
nulle apparence à ce que tu dis. Il faut 
|quetuayesrêvé toutes ces chofes cet- 


| tenuit. Non, Monfieur , répartit San- 
| cho , je n’ay affürément point rêvéle 


viens d’en voir dans la cuifine quel- 
| ques reftes fur unc afliette. C’eft une 
| chofe étrange, reprit Don Quichotte, 
| que depuis que tu fuis la Chevalerie 
| errante, & quetu frequentes les Prin- 
‘ces & ies Einpereurs, tu fois encore 
auffi groffier que tu l’eftois quand je 
t’ay tiré du neant ! Ne t’accoûtume- 
“ras-tu point à voir les chofes com- 
ne il les faut voir? Confondras-tu 
toûjours les objets & les idées? Rien ne 
te paroîtra-t-il jamais fous fa propre 
forme? En verité il n’y a pas moyen 
dete fouffrir plus long-tems ! Je fuis 
las de t’inftruire fans fruit tant de fois ; 
"& je vais te renvoyer dans ton villa- 
| -ge comme une befte indocile. Ces pa- 
roles & le ton dont elles furent pro- 
| -noncées, frapperent fi vivement le 
“pauvre Sancho, qu’il demeura pourle 
À a3 coup 


paîté : Ileftoit en chair &enos, & je 
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coup perfandé qu'ibavoittorc: maisiil 
1€ comprenoit pas comment il eftoit 
poflible qu'ilsne-{e-corrigeit poine. 
Monfeigneur Don Quict hotte, répon- 
dit-il en Pleprants J'ay la meilleure 
volonté du:monde ; mais quoy que] fe 
fafle pour voiries chofes en Chevalier 
errant, Jen’yfçaurois parvenir.  Îes 
deux Ecoliers: en ce moment entre- 
rent dans. chambre: & trouvant 
Don Quichotte fort: émeu , & #5 
Ecuyer tout enpleurs, 1lsen voulurent 
lavoir la caufe. Meflieurs, apte 1Ô- 
re Chevalier! ne {uis- -Je pas bien à 
aindre d’avoir pour Ecuyer cerultre, 
ce butor qui voit ytoutes chofes de 
travers; à qui les. cafques paroïllent 
des baflins de, Barbiers , es Paladins 
des Païfans ;:@ les Infanses des Ser- 
vantes:de cabaret. Je fuis ai fre que 
s’il voyoit arriver ici tout-à l’heufe la 
Princefle Lindabrides dans l'équipage 
où elle eftoit-lorfque le eva jer du 
doleil la. rencontra pour Ja premiere 
fois, ce-beneftne manqueroïit pas de 
prendre. pour üne. charrette: le pom- 
peux char de triomphequi portoit cet- 
te Infante , & pour desbœufs les dou- 
zeLicornes blanches qui le tiroient 
fi legerement ! Seigneur Don Qui- 
chot- 
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LL. , dit alors le Bachelier , Cepau- 
eEcu uyer » doit vous in{pirer pra $ de 
éque de colere S0npCz qu'il vous 
Ra ffeclionné & fidéle , & vous de‘ 
ez éfperer qu'avec le tems+fes yeux 
aurront {e defliller. Laïflez-moy un | 
>eu-luiparler pendantque vous vous | 
iabillerez. En difant celail e tourna 
vers l'Ecuyer ;,& lui dit : Ami Sancho, 
mous avez le meilleur. de tous les Mai- 
res, mais vous ne favez pas le ména- 
ler. 11 ne vous demande rien qui ne 
Hoit railonnable ,: &c neanmoins äln?a 
Hisneos vous forcer àlui obcir. S'il 
xIÿeOit de vous des chofes impoffi- 
“ es, s’il-vouloit vous obliger à pren- 
lre la Lune avec les denits., à luitrou- 
pe unc femme ou un ouvrage d’ef- 
prit fans défaut ;! je VOus excuferois ; 
A je ferois le premier à le condam- | 
fnér : mais de vous. demander fimple- | 
{ment que vous voyicz les objeusitels 
Pqu'ils font, des Licc TRES blauchés 
| comme des Licornes blanches ,&non 
forme desbæœufs : Env CHILÉ ; mon 
faut, c'eftune grande obftination à { 
| vous de vous montrer fi rebelle! Monc À! 
fieur le Bachelier, répondit Sancho , j 
je convicus de tout.ce que vous dites ; | 
mais je n’y fçaurois que faire, &1je | 
Aa 4 m'en | 
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m'en veux du mal à moy-même. Je 
me donne des coups de poing & des 
nazardes dans les dents. Je vais quel: 
quefois jufqu’à m'arracher des poils 
de mes fourcils & de mes paupie 
res ; tout cela eft du bien perdu, & 
je croy, Dieu me pardonne, que quaié | 
je m’arrachérois les deux yeux ,jen’en 
verrois pas mieux pour cela.. Je voy, 
toüjours autrement que Monfeigneur | 
Don Quichotte. . Il faut affürémen 
que les malins Enchanteurs m’ayen | 
enforcelélavüe. Je n’en voudrois pa | 
jurer , dit le Bachelier; ces fcelerati | 
ont fait ce tour-là à d’autres perfon | 
nes de ma connoiffance. Ahles mau | 
vaifes gens ! s’écria Sancho , en re 
commetiÇçant à pleurer. Helas ! com | 
ment gouverneray-je mon ifle ave 
cette maudite berluë? Tous mes Do 
meftiques me fembleront des ami 
maux. Je prendray mes Pages pou 
des Singes , mes Servantes pour de 
Pies, mon Intendant pour un Renarc 
| | mon Maïftre-d’hôtel pour un Cochor 
| : & mes Confeillers pour des Afnes; € 
qui pis eft, je prendray le bien d’au 
| trui pour le mien: & puis après cel 
|; Monfieur le Gouverneur ira chez tou 
les diablés, ou fera chaflé de fon Goû 
ver 
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vérnement à coups de pierres. Ne vous 
afhigez pointtant , mon ami, dit le 

ÆMBachelier ,je veux vous ofter cette taye 

Mmagique Le vous avez à l’œi. Ah! 
IMonfieur le Bachelier, répondit San- 
lcho, ivousavez cefecret, ne mele 
| Ve pas, Je vous prie. Je vous P ap- 
Mprendray, repliqua le Bachelier, n’en 
@ioyez point en peine. Hé ! à quoy tient- 
Ail, repartit l Ecuÿer, que vous ne me 
Aappreuiez tout -à- heure ; Befogne 

Afaite ne vaut-elle pas mieux que celle 

flqui eft encore à faire? Ah ! reprit le 

M Bachelier en riant de l’impatience de 

D Sancho, cette affaire ne veut pas être 
rnenée fibrufquernent. C’eft une ce- 

Aremonietoute mylterieufe , & qui de- 

 mande bien des préparations. Qu'il 

} vous fuffile à prefent dé favoir Qué la 

# recepte en eft fûre , & qué Vous en 

… ferez l'épreuve avant noftre fépara- 

tion. Je voudrois déja ÿ eftre, répli- 

| qua Sancho ; car j’ay du cœur, & j'en- 

1 rage de nepas voir aufli-bien que les 

| autres : mais en attendant, Monfieur 

| ‘le Bachelier, expliquez-moy une cho- 
le qui m’embarrafle, Je fçay bien que 

Je fuis enchanté; mais d’où vient que 

mon enchantement ne s’étend pas fur 

tout ceque Je voy, & fur tout ce que 

Je 


L 


| 
| 
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je Fais ; Gar je m’apperçois bien quegé 
nc. me trompe pas toüJours., Je vou 
voy, par.-exemple, ici tous trois.tels 
que vouseftes, & je ne vous prens pas 
pour desbourriques. D'ailleurs quan 
Je compte de l'argent, pourv ûque le | 
fomme ne pafle pas vingt fols ;:16 e défik | 
le meilleur Theologien dé mieux 1€ | 
muer le poulce; & de compter plu 
jufte que moy. Frere Sancho, répol 
dit le Bachelier , je vais vous rendt{! 
raifon de cette difference qui dépent 
entierement du, caprice des Enchan 
teurs, Îls-peuvent doñner aux objet 
toutes fortes de formes.  Îls peuven 
metamorphofer tout-le genre humain | 
changer les Procureurs.en Sangfuës 
les Avocats en: Sirenes., les Confeil 
lersen Marmottes, les gens de Cou 
en chiens,couchans, & les femme 
raifonnables en Phænix.. Mais ils ne 
gligent ordinairement ces minuties 
Pos ne s'attacher qu’à ce qui regardi 
la Chevalerie errante., qu'ils s’effor 
cent d’abolir de toutleurpouvoir.C’el 
pourquoy l’enchanteur Frifton , qui ut 
fonge qu’à vousnuire, fe plaift à vou: 
déguifer les chofes pour vous donne 
le change à tous momens ; & il fe flatti 
que vous refterez cent cinquante an 


dan 
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ans vOftre ae FEV EURE 


hént fivez-vous, lui dit l’Ecuyertout 
Hfpr is, queJe D demeurer Éic an- 
Éduränttoutcetems-làt Jevais vous 
Me scépontit le Bachcl lier : Lorfque 
leftois en Flandres, car telque vous 
ne voycz, J'ayefté fix ans dans le fer- 
Ée À il y vint un fameux Juif du fond 
lé la Chaldée & des Arabies. C’eftoit 
lé plus habile homme de la terre en 
fait de magie : la nature efloit pour 
jui fans voile, & l'avenir lui eftoit auffi 
prefent quetout ce qui s’eft pañlé avant 
ja nai . nce du monde. J’eus le bon- 
#heur de le Fi des mains d’un parti 
enncini qui l’avoit fait prifonnier : par 
reconnoiflance il m'honora d’une ami- 
tic très étroite , & d’une confiance 
“ioutc particuliere. Nous fümes infe: 
|parab les pendant Ies deux annéés qu’il 
“fut-cn Flandres.[l m'accompagna dans 
(toutes nos marches! il'eftoit toüjours 
Là mes coftés dans les combats & aux 
|fieges où je me füuis trouvé. Jugez de 
(quel clleutilité me fut fa compagnie. 1 
me fit fortir héureufement de mille Pa 
|rils, & me garentit par fon art de qua- 
| tre-vinpt-trois coups de moutquet, 
| dont J’aurois reçü quinze dansia Le 1 
Cinq dans Ies poulmons, neuf dans 


fove 
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foye , dix-fept das Ja,rate,, trente 
dans le nerf optique, & le reite dans 


le gros boyaü. 11 m’apprit une infnité: | 


de chofes curicufes, & entr'autres, Je 
fecret de vivre quatre fois plus longs 


terms que Neftor fans fentir les incoms | 
modités de la vieilleffe ; & ce fecret ef | 


fi infaillible que Ce rare perfonnage 
dans l’inftant qué nous nous quittés 


mes, eftoir agé de treize cens foixans | 


te- fix ans fepc mois quatorze heures 
feize minutes ; & il avoit encore tout 
Je teint d’une jeunc filé, & toute la 
force du geant Mandraque qui fur tué 
par le vaillant Sacridor. Vous vous 
trompez, Monfieur le Bachelier, ins 
terrompit alors Don Quichorte ;: 1e 
Roy Sacridor ne combattit point le 
geant Mandraque.Ce fut Roficlair qui 


lui ofta la vie. Ilefkvray que les Che: | 
valiers qui accompagnoient le geant, | 


ayant voulu venger {a mort , & s'étant 


jettéstous enfemble fur Roficlair, for | 
ami Sacridor fe mefla parmi eux , 8 È 
en tua fix. Seigneur Don, Quichotte # 
repliqua le Bachelier, vous devez nm N 


pardonner ce quiproquo : Car out 
qu'il y a très-long-tems que Je n’a] 
là l’hiftoire du Chevalier du Soleil, jt 
vous prie de vous fouvenir que J'eu 

l'hon 
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| lhonneur de vous dire hier que jen'ay 


a! 
| 


LA 
| 
| 


point de mernoirée. Mais pour revenir 
à mon Juif, & finir en deux mots, il 


| Mapprit tous les fecrers des Charla- 
|tans; & enfin, ami Sancho, en me 


difant que l’enchanteur Frifton vous 
avoit fatciné la vüëé pour cent cinquari- 
te ans, 1l m'enfeigna le fecret de vous 
defenchanter. De toutes les fciences 
du Juif, dit Sancho, voilà celle que 


‘J'aime leplus. Jene me foucie pastrop 


de vivre plufieurs fiecles. Pourvû feu- 
lement que je puifle aller jufqu’à l’âge 
de fix vingts ans, Je n’en demande pas 
davantage. Après cela, ma foy, vogue 
Ja galere : quand on a bien fuccéla ce- 
tizc, on ne doit pointavoir de regret 
au noyau: | 

Cependant le Chévalier de ta Man- 
che extazié de ce qu’il venoit d’enten- 


dre, dit à l'Écolier en le ‘regardant 


avec admiration : En verité, Seigneur 
Bachelier, je fuis charmé des merveil- 


les que vous Venez de raconter. Et 


c’eft grand dommage que vous ne 
foyez pas Chevalier errant # Carenfin 
avec la valeur que Vous avez fait pa- 
roiftre en Flandres, & cette haute 
fcience que vous poffedez, je ne doute 
pas que vous ne fifliez bientôt de 

Tom, I. Bb grands 


er 
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grands progrés dans l'Ordre. Incom- 
parable Don-Quivhette;: répoñdit le 
Bachelier ,»yay. toûjours :régardé:. 14 
Chevalerie errante comme lda:prenrie- 
re & la plus noble de toutes Es pro- 
feflions; & je vous avouéque je l’em- 
braflerois avec ardeur , fi je m’avois pas 
certaines mauvaifes habitudes dont je 
ne puis me corriger ,:@&:que Je tiens 
fort contrairésà ce faint-exercice. F'ai- 
tes-lesmoy commoiftre;, reprit lé Che- 
valier:;:& Je cvous. diray mieux que 
perfonne ditelles doivent vous empé- 
cher: de vous faire Ghevalier. errant, 
Hébien , Seigneur. Don Quichotte, 
dit le Bachelier; pour vous confefler 
icitoutes mes-foiblefies ,: je vous ai- 
ray premierementque Je ne fuis pas; 
à beaucoup près, auf ehafte.qu’ Arm:- 
dis de Gaule: Je ferois homme à de- 
veniramoureux detoutes les pacclles 
queje rencontrerois cn:mon chemin, 
&je n’en defenchanterois pas une feu- 
le fans-luifaire-payer la façon de fon 
defenchantement. Ia ehalteté, repli- 
qua Don Quichotte, eft: fans doute 
une grande vertu: maiselle m'eft pas 
abfolument neceffaire à un: Ghevalier 
errant; &fi Amadis de Gaule a efté, 
comme moy, un miroir de chafteté,. 


Don 


# 
: 
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Don Galaor fon frere ; & le preux Don 


| Rogel de Grece ne fe font pas toûjours 


fait un fcrupule de recevoir dés fa- 


| veurs, quandiis onttrouvé des Dames 


difpofées à leur en accorder : maisils 
f’ont pas pour céla laiflé de fé réñdre 
fameux dans l’Ordre dela Chevalerie 
errahte. J’éndemeure d’accord, re- 
prit le Bachelier ,; aufli n’eft-ce pasle 
défaut de chaftèté qui m'arrefte le plus. 
C’eft Mon moindre défaut que célui- 
12: & je Vous diray confidemment qu’- 
avec cette inclination libidineufé, j'en 
ay. d’autres encore plus mauvaifes ; je 
fuis parefieux, yvrogne, gourmand... 
Ohfy, Monfiear le Bachelier, inter- 
rompit Don Quichotte, voilà de vi- 
Jains défauts. O Ciel ! pourquoy faut- 
ilque les plus grands vices fe trouvént 
toüjours dans les plus grands hommes? 
| Ces défauts répugnent trop à nos re: 
gles ; pour que vous puifliez entref 
dans noftre facré Corps ; mais faites 
vos efforts pour vous en corriger; & 
fivousen venez à bout, je vous prô- 
mets de vous armer moy-même Che- 
valier , & de vous fervir de parain dans 
le premier combat que vous entre: 
prendrez, Le Bachelier remercia Don 
Quichotte d’une fi grande faveur, 
Bb 2 après 
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après quoy le Chevalier fe trouvant hi4- 
billé, & ayantipris fes armes, ils dé- 
cendirent tous quatre dans la: cour de 
l’hoftellerie. 


CHAPITRE XXXIIT. 


De la’ ceremonie que fit le Bachelier 
pour defenchanter Sancho, ES 
quel en fut le [atcés. 


Lo & la:Reine Barbe s’entre: 
tenoientenfemble dans la cuifine; 
lorfqu’ils virent paroïftrenôtre Cheva- 
lier. Ils fortirent & allerent audevant 
de lui. L’hôte ,qui étoit un homme de 
bonne humeur ; lui fitlaréverence en 
lui -difant d’unaivriant: Comment fe 
porte. aujourd’hui: 1e!-Seigneur Don 
Quichotte ;-la fleur: & ‘a perle de la 
Manche ; la Marguerite des Cheva- 
liers: Don Quichotte ayant répondu 
à: ce compliment falua la Reine , & 
demanda enfuite où’eftoit le fage Al- 
quife pour aller prendre congé de lui. 
Mais l’hofte lui dit là-deflus : Seigneur 
Chevalier, le fage Alquife n’eft plus 
dans ce Chafteau. 11 eft parti ce matin 
pour Conftantinople:où des affaires 
de 


| defe tranfporter. 


LE - une 


| 
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| de la derniere importance l’ont obligé 
Miais en partant il 
ma chargé de vous bien régaler pen- 
| dant que vous ferez ici, Ce qu’il n’a- 
voit pas befoin de me recommander; 


| car j'aime les Chevalierserrans d’incli- 


nation, &il n’en pañle pas un feui par 
ce Chafteau que je ne lui fañle tâter 
du  meilleur.. Don Quichotte qui fa- 
voitque les Enchanteurs paroiflent & 
difparoiflent à leurgré,, nefut pas fur- 
pris de cette nouvelle, &il répondit à 
Yhofte : Seigneur Chaftelain ; je vous 
remercie de vofire bonne volonté ; 
mais je fuispreflé de me rendre à Ma- 
drid, & je ne puis refter plus long- 
tems avec vous. Celaeftantainfi, re- 
pliqua l’hofte, jene m’oppoferay point 
à voftre départ &vous pouvez partir 


. quandilvousplaira: Pournous, ditle 


Bachelier, nous allons toûjours pren- 
dreles detants.. Ah! Monfieur le Ba- 
chelier, s’écria Sancho, fivousnous 
quittez, adieu le fecret ! Non nen, 
mon-ami, répondit le Bachelier ,nous 
nous reverrons à Alcala, : Parbieu, 
Monfeur le Bachelier, dit fon cama- 
rade, vous devriez bien dès à prefent 
defenchanter ce pauvre diable de San- 
gho. Le Seigneur Don Quichotte & 
 Bb3 moy 
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moy nous vous'en prions. Si cela fe 
peut tout-à-l’heure, dit le Chevalier, 
Mosfieur le Bachelier me fera plaifir 
de ne pas remettre cette ceremonie À 
vne autre fois. Je me rends à vos 
prieres, Mefieurs , répondit le Bache- 
lier, & puifque le Seigneur Don Qui- 
chatte le fouhaitte ,- je confens que 
rous faflions topt préfentement lé» 
preuve de mon fecret, ‘Le Seigneur 
Chaftelain n'aqu'à nous conduire dans 
l'endroit du Chäfteau le plus obfcur; 
parceque. les efprits n'aiment pas le 
grand jour. Ils ne fe communiqueneé 
aux hommes que dans des lieux fom: 
bres. Mais que la Reïne ‘Zenobie né 
vienne point avée nous, s'il lui plaift; 
car nous verrons des'chofes qu’il n’efk 
pas bon qu’une Prineeflévoye. L'hè- 
te, quine Manquoit pas d’efprit, con- 
nut à peu près le deffein du Bachelier, 
& n’eftant pas homme à nepliger une 
partie de plaifir, il alluma une chan- 
delle , & mena Don Quichotte, San- 
eho , & les Ecoliers dans une cave dont 
l’obfeurité eftoit telle que la pouveient 
delirer les efprits les plus ennemis du 
jour. Dèsqu'ils y furenttous defcen- 
dus, l’hofte pofa la chandelle fur une 
petite table à moitié pourrie qui fe 
ren- 
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rencontra là par hazard, &fortitavec 
le Bachelier pour aller:trouver deux 

1? 


jeunes Muleriers qui éroient dans | é- 
Curie, & don t-ils crurent avoir befoin. 


| Après qu’ils eurentconcerté entemble 
| le-rôle que chacun devoit jouër, PhÔ- 


te ELOL urna dans la cave , où bientôt 


| on:vit-arriver le Bachelier avec un 


grand manteau noir fur fes épaules, & 
{ur fa tefte quatre bonnets de carton 


faits enpain de fucre, longs d’une de- 


‘mi aulne , & qui tous quatre {em : 


bloient n’en compofer qu'un. D'abord 
il fit à Sançho une réverence plus pro- 
fonde qu’un Novice qui faluë le Ge- 
neralde fon Ordre. Il falua aufli Don 
Quichotte & les autres , & enfuire 
tous les tonneaux de la cave. Après 


quoy fe tournant vers -le Ghevalicr ; 
Le Seigneur Don Quichotte, dit-il, et 


fans doute étonné de me voir faluer 
cestonneaux ; maisqu'il facheque fur 
ces tonneaux font invifiblementplu- 
fieurs Énchanteurs qui font venus pour 
cftre témoins de noftre opération ma- 
gique. En achevant ces paroles il ofta 
un de fes bonnets de care & ic mit 
fur la tefle dePEcuyer; il en fitautant 
aux deux autresfpetateurs, & puisil 
ordonna à su À defe dépottiller juf- 
Bb 4 qu’à 
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qu’à la chemilè. L’Ecuyerne tira pas 
un-bon augure de ce prél lude. I fe fen- 
toit malgré lui tout émû, & fuoit à 
grofles gouttes. fl Leftoi bien aîle ; à 148 
vérité, de! penfer qu’il feroit bientôt 
defenchanté ; mais jugeant par les dif 
cours du Bachelier que fes yeux pour- 
roiént bien eftre frappés dé quelque 
vilaine vifion, il comméncçoit autant 
à crairidre la ph < qu'il Pavoit 
auparavant defirée. Néanmoins il ne 
laifla pas de fe deshabiller à tout ha- 
zard, , en cela fut fait, le Bache- 
pe dit à l’hofte : Séigneur Chaftelain, 
Hez ARC je Vous prie ji trois grands 
verres de cryftal, fi vous en avez, & 
les remplifiez de bon vin blanc. Oui 
da j'en ay, ré ‘pondit l'hoîte, & qui 
ont elté faits exprès pour cette cere- 
monie. Effééivement il en alla cher- 
cher trois tous des plus grands qu’il 
remplit jJufGu’aux bords du mcilleur 
vin de fa cave, pour faireplus hou: 
neur à l'operation. Le: Barhelicr leg 
prit l’un ne l'autre avec dés geftes 
myfterieux, & les difpofa fur latable 
en forme nie triangie. Enfuite 1} pro: 
nonçÇa tout hautces mots: Par Belfe- 
gor, par Leviatan, par Belxebut par 
À] sodée. NW les ftrépeter pleurs fois 
à 
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d1#cuyer, en le faifa nt tourner au- 
tour de ja table. Après cela il lui r 
b: ire les trois rafades, & np il lu 
Idir: Courage, monami, Jay en 
opinion de noftre affaire. Je vois que 
Joue avez le cœur à labefogne. Ecou- 
, Monfieurle Bachelier, répondit 
Lun. je ne m’y épargne pas au- 
moins. Je fais tout ce que je puis; 
| c’eft an Scigneur àfairelerefte. Com- 
ment, reprit le Bachelier, vous vous 
eftes vraiment fort bien acquitté de 
tout-Jufqu’ici, à la réfeive d’un mot 
que vous n'avez pas bien prononcé, 
Oh pardy , repartit l’Écuyer, voilà 
une belle bagatellequ’un mot! je vou- 
drois bien favoir i tous les Chanoines 
diient leurs Matines fans broncher. 
Oh que nenny! routes les foisqu’ils 
mettentendouble les feuillets de leur 
Breviaire, ils ne le vont pas dire à Ro- 
ine, & ils ne laïflent pas pour cela 
de trouver leur diner preft. Mais 
pourtant depeur de reflemblerà celui 
qui faute d’un point perdit fon afne ; 
pour le mot que Jay manqué vous 
n'avez qu'à m'ardonner encore une 
rafade , & l’on peut-eftre fuppleéra 
bien à l’autre. Gela ne fetait pas ainfi, 
reprit de Bachelier, mais par bonheur 
Bb 6 ce 
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ce W'eft point. par, malice -quervois 
avez CILOpIé ce mot, :éc-puiique: vôtre 
inicution à cité bonne, il y a rien 
de paité.. Hé non vraiment, dit San- 
cho ,.Je vous aflûre que le. vin a fait 
des merveilles. : Je cofnmence à-voit 
déja en Chevalier.errant, ‘car il me 
fcmble que Je vois icimille chandel- 
les. Chque vousavy,efles pas , repli- 
qua le Bachelier. La-ceremonie n’eft 
point achevée, &:lesncilleur eften:- 
core à faire. Ou: plutôrtout ce qué 
nous avons fait n'eftirien en compa- 
raifon du reftc. Comineily 4 deux Ene 
chanteurs qui. vous font contraires’, 
l’enchanteur Erifton ,&uncertain en- 
chanteur More dont. vous me parlâtes 
hier au, {oir, je-vais: faire un cercle, 
&par.la vertu d’une conjuration qui 
cit au-deflus.de-leur: pouvoir, je les 
forceray à m’envoyer fci de leur part 
chacun un démon pour vous defen- 
chanter... Mais Sancho ,mon cher ami, 
pourfuivit-il, après avoir fait avec de 
la craye un grand cercle fur la cerre, 
J'ay.un avis à vous donner: Les Dé- 
monsnemanqueront pas de faire tous 
leurs efforts pour vous obliger à ortir 
de ce cercle, au milieu duquel vous 
ferez en fûreté , parce qu'il ne leur 


eft 
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 pérmis d’y cntrers ‘maisilfau- 
jue! vous "vous "y téniéz ferme, 
inalgré tout ce qu’ils vous pourront 
| faire : Carfi par malhéur vous en for- 
Itiez, ils vous avalerotent comme une | 
lhuiftre. Siaucoûträire vous demeurez 4 
| totjours dans le cerclé, ils jetteront à | 
| vos: pieds une feüillé de parchemin 
| | vicrge ; en quoy'confifte le charme, 
| & s’enfuiront en hurlant dé rage & 
|-de confufion. Prenez dônc gardeque 
| ‘a crainte ne vous én fafle {ortir. La 
crainte, interrompit Don Quichotte , 
|qu'a-ril à craindre en ma prefence ? 
Va Sancho, continua-t-il, fonge que 
ce {uis avectoy, JE fé t'en dis pas da- 
vantage. C’elt aflez, Monfeigneur , 
répondir VEcuyer, Je fçay bien que là- 
deffus vôtre parole vaüt le jeu Je n’ay 
Dieu merci point de peut ‘en voltre 
compagnie. Tout ce qu'il ya, c’eft 
que le corps me tremblé un peu par 
cy par là Mais qu'on me donne feu- 
lement encore un verre de vin, à Jje 
vous promets qu'après cela je metien- 
dray dans le cercle auffi ferme & auf | 
droit qu'un y grec. Très-volontiers, fl 
brave Sancho , lui dit l’hofte en lui 
donnant un grand coup à boire: Al- 
lons, mon cher ami, de la vigueur. 


Bb 7 L'Ecu- fi 
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L'Ecuyer ayantpriscette douze de tou 
rage entra hardimeñt dans le cetcle. 
Hoça, Sancho, ‘lui dit le Bachelier, 
venons préfentement à la cobyration : 
mais fouvenez-vous qu'il faut garder 
le filence juiqu’à ce que les Dérmüns 
ayent jetté le parchemin à vos pieds, 
Car Je vous avertis que fi vous dites 
un feul motavantçetems-là, les ef- 
prits difparoïiftront aufli-tôt ;, & vous 
pe pourrez plus eftre defenchanté. La 
machine ne manquéra point pat là, 
repartit Sancho , "vous m'avez qu'à 
commencer lebranfle. Alors le Bache- 
lier {e laifla tomber fur fes genoux, 
& demeura près d’un quart d'heure le 
vifage contre terre: Enuite 11 {e leva 
bruiguement, & comme un homme 
agité d’up tranfportfrenétique, tantôt 
il étendont les:bras, &xantôt rouiant 
les yeux &fe démenant d’une étrange 
façon, il fe donnoit des coups de poing 
dans l’eftomach. Enfinélevant fa voix 
& parlant avec une vivacité d'action 
furprenante, il commença {a con- 
juration dans ces termes : 

Belfegor ; Afmodée , affreux dé- 


mous quiobeïflez à l’enchanteur Frif- 


ton, & à l’enchanteur More . foyez 
attentifs à Ma Voix, JeVousConjure. 
Per 


1 
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| Par Fapiter ET par Junon:! 
|-Par Mercure &S par Apollon! 
| Par les Turbots du grand Neptune! 
! Par les deux muletsde la Lune! 
l Par la BalauceËs le Lion! 
| Par le venin du Scorpion ! 
| Par la fléche du Sagittarre ! 
\. Par la plume d'unCommiflaire ! 
À Por la mufette du Dieu Pan! 
À. Par les beficles de Priare! 
À: Parle rapt de la belle Helene! 
| Para bourriquede Silence! 
Par legrand nombre des Docteurs ! 
Par Je petit des bons Auteurs! 
| Per Spirati è Spiritinr ! 
| … Dsagrols à Diavolini ! 
| Follsitié Failettacs! 


| | 
Efprits cruels &malfaifans ; qui pour 
I{ervir la haine des Enchanteurs enne- 
|rmis du Chevalier de la Manche avez 
|infeété par vos fortileges lave de fon 
| bon Ecuyer Sancho Pança:, je veux 
| Que vous yeniez ici tout-à-l’heure, :& 

que vous jettiez dans ce cercle le par- 

chemin qui forme le charme; venez 
| donc, jevous le commande. 


Per Proferpine &s par Pluton! . 
Per labarbe du vieux Carou! 
Pas || 
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Parles flambeaux des trois Faries ! 
: Par la rage des plaidoyeriesl : 
-Partous lésrefprits de travers! 

Par le-béâwibichon des Enfers ! 

Par les Ssbylles, les oracles ! 

Par Mahomet $s fes miracles! 

Par les pucelles de vingt ans! 

Qui font Jr raresvenice tems! 

Per Spirits è Spiritins! 

Diavoli à Diavolini ! 

Follelsè Follettars! 


YLeBachetier s’eftant ‘arrefté: tout 
court en cet endroit; on entendit du 
bruit à la portéide li cave, & l’on vit 
aufli-tÔt entrer iles deux diâbles’coti- 
jurés. Ils avoient le corpsenveloppé 
de mauvais rideaux de litrouges; & 
noué envplüfieurstendroits avec des 
cordes , &\ils)seftoient mis au cou 
chacun uné:chaîne ‘de: tournebroche. 
Lcurs bonnéts avoient deux: cornes, 
& leurs vitages eftoient fi bien bar- 
boiillés.de fuyeÿ qu'on ne leur voyoit 
que le blanc:des yeux. Outre cela ils 
avoient chacun: un fotüer à la main 
droïre, & à la: gauche uné fourche de 
fer, Mais ce qui fervit le plus à tromper 


Don Quichotte ; ‘& à *effrayer {on 


Écuyer,.c’eit que les démons avoient 
dans 


2 
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ans “bouche dela: méche.d’Alle- 
fnagne allumée, :& qu’ilsavoient en- 
lreloppée dans dela fliaffé de maniere 
Qu'en fouffiant ils fembloient vomir 
fau teu. 1is s’:pprocherent du cercle, 
1& fe mirent à taire mille épouvanta- 
lbles grimaces à Sancho, qui pour ne 
des pas voirfcrmalesyeux, tremblant 
ide tous fes mernbres ,: &recomman- 
in fon ame à Dieu: Cependant le 
Bachelier pourfuivit ainf {a conjura- 
ltion. 
| ÆEfpritsinfernaux , qui voyez l'in- 
|'trepidité de Sancho, jettez donc prom- 
tement à fes pieds voftre funefte par- 
chemin. Je vous l’ordonne. | 


Par le bufc de la jenne Hebé! 
Par lé jot amour:de Thishé! 

Por la lyredu grand Orphée! 

Par les brélantes eaux d Alphée ! 
Par les agdonilles de Comus! 

Par les tours de lit de Venus ! 

Par Didon, ÊS par [a fœnr Anne! 
Far la ficelle d Arianne ! 

Par le fatal palladium ! 

Par la bilure d'Ilium ! 

Per Spiriës à Spiritril 

Diavoli à Diavolini! 

Folletii è Follettacs! 
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Les Démons:, quoique conjuréspär 
des chofes fi-fortes, ne {e prelluient 
nullement de Jjetter le parchemin dans | 
le cercle; & voyant que Sanchor-avait 
tojours les yeux fermés, ils commen- 
cerent à lui cingler lestefles avec/leurs 
foüets de Muletier:: mais bien qu'ils 
ne fiflent. que s'égayer , comme ils 
eftoient naturellement-rudes joücurs, 
& que Sancho eftoit:en:chemife , 165 
coups ne laifloient pas de Le faire fen- 
tir. Îl grinçoït! les dents, ferroir les 
épaules , & fautoit de tems en temis 
en fe donnant du talon contre les 
fefles. Neanmoins il fouffroit tout cela 
fans fortir du cercle , & fansrien dire. 
Les diablés qui vouloient abfolument 
qu’il parlât , maïs qui pourtant vou- 
Joient lui faire plus de peur que de 
mal, quitterentleursfotiets, & fe mi- 
rent àle harceler.avéc leurs fourches, 
de forte que le pauvre Ecuyer perdit 
enfin patience , & s’écria de toute fa 
force en pleurant: Ah mon bon Sei- 
gneur Don Quichotte ! ayez pitié-de 
moy, Je vousprie; & me délivrez de 
ces mauditsSatans. Le Chevalier ne 
fut pas fourd à ces cris: Attendez , Dé- 
mons , dit-il d’une voixterrible, vous 
allez voir fi Don Quichottecraint yos 
four- 


| 
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feurches de fer. En difant ces paroles, 


£ Fd 


#limit l'épée à la main; maisil fe trou- 


Wa tout-à-coup environné de tenebres 
(fl épaiffesiqu'il ne vit plus rien ; car 
.dès-que Sancho eut ouvert labouche, 


des Muletiers, c’eft-à-dire les diables. 


! J'Hofte & les Ecoliers, qui s’eftoient 
bien attendus à ce dénouëment , étei- 
| gnirent la lumiere, & gagnerent la 


| porte au plus vifte. 


Don Quichotte ne laifla pas decon- 
tinuer à. menacer les Démons, quoi- 


| que l’obfcurité tœrompât fon reflenti- 
P 


ment, & rendit fa valeut inutile. Pour 


‘Sancho, ilétoit fi effrayé qu'il croyoit 


æencore fentir les fourches. Monfei- 
gaeur Don Quichotte, dit-il à fon Maî- 
te, ne vons éloignez pas de moy, s’il 


ous plaift; car les diables n’ont peut- 


éftre fouflé la chandelle que pour me 
mieux régaler, Approchez-vous, que 
ÿe vous fente à mes côtés, NoftreChe- 
valier voulut aller à lui pour le raffû- 
rer; & commeils étendoienttous deux 
les bras pour fe rencontrer, l'Ecuyer 
venant âtoucher la main feche & ve- 
dué de fon Maiftre , s’écria : Je fuis 
mort, je viens de toucher la griffe de 
Lucifer. Non, mon fils; c’eit moy, 
dit D. Quichotte. Revien deta frayeur. 

se | Hetas ! 
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Helas! répondit l'Écuyers tapeut me 

trouble l’efprit.s Les Démons àe font 
plus ici, reprit le Chevalier ;"mais:ce 
qui m'étonne, “c'eft qu'il me femble 
que nous fommes demeurés tous 


deux euls dans cet abyfine ! * Que | 


peuvent eftre devenus les Ecoliers & 
le Seigneur Chaftelain? Je ne les en 
tends point parler! Æn difant cela; ils 
fe mirent lun. & Pautre à les appellers 
mais perfonne-ne leur répondant : Par 
ma foy'; dit Sancho ; il faut que les dia* 
bles les ayent emportéstous trois: Pout 
Monfieur le Bachelier, franchementil 
n’y auroir pasgrand'mal à cela; & ille 
merite bien ,-pouravoir fait cette maus 
dite conjuration, dont je me fouvien: 
dray.tant qui mé reftera de la: péau 
au Idesriere:rC'eft (ce :que je ne croy 
päs, repliquarDon Quichotte; le Ba- 
chelier ‘a trop de pouvoir-fur les : Dé 
mops,;pour qu’ils puiffent luinuire.Oh 
imaïrdy, fépartit:Sancho, qu'il ne s’y 
fie pas!’ Les chiens quelquefois mor- 
dent leurs maïiftres:: Mais, Monfieur, 
attendez que je prenhe entremies bras 
mes chaufles & mon pourpoint queJje 
fens fous mes pieds, & puis nous tà= 
cherons de nous tirer: d'ici; car par 
gna foy, je ne reflémble pas aux efprits ; 
les 
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les liemx-noïrs neme plaifent point au 
tout >&°1l nreft avis queye {uis dans 
Pautremonde. Il remit feschaufies ; 16e 
pendant qu'ilscherchoient àtäftons ja 
porte , l'Hofte & les Ecoliers revins 
rent dans la cave avec chacun une 
chandelle... Ah ah, Mefieurs, vous 
voilà, leur dit l’'Ecuyer! Hé qu'avez- 
lvousfait des diables? Comment, 6an- 
(cho , répondit le Bachelier | favez- 
[vous bien que-vous avez'Jobé à nous 


perdre tous en appellant.le Scigneur 
| Don Quichotte à voftre fecours: Lies 
| démons, & principalement ceux-ci: 41 
| Waiment pas qu’on employe contr'eux 
les voyes dé fait: srompentaufli:1ôt: 


leur gourmette ;:& nulle conjuratiort. 


alors n’a la: force de les retenir. Celui 
qui-les comure n’eft pas même enfüx 
reté : car ce font des gens doubles, :& 
fur qui il n'ya pas plus de fond àfaire 
que fur ces marauds de galeriens que: 
vous délivrâtes l’année: pañlée. :C’eft: 
pourquoy noùs nous fommes prom-| 
tement rétirés. [ls ne font pourtant pas: 
aufli furieux que vous les faites , dit 
Don Quichotte; quoiqu’ils fuflentar- 
més de fourches, & qu’ils vomiflent 
plus de feux que l’Endriague que vain- 
quit Armadis de Gaule, où que ledé- 
monià- 
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moniaque Faunus, qui füttué pâr le 
Chevalier du Soleil, ils hoût pas ofé! 
attendre més coups: Jelé crey bien, 
repliqua le Bachelier ; cé font defins 
diables, quiné fe-battent Qué quand 
ils font tes plus forts: ‘Fout ee qui me’ 
fâche , pourfuivit-il en fe tournant 
vérs l’Ecuyer ; v’eft dé n'avoir pas fait 
J'operation plus heureüférment: C’eft 
vôtre faute; Seigneuf Sänchô; vous! 
deviez prendre éncore un peu de pa! 
tiénce © maïs fivous voulez eftre plus 
ferme, &ne point parler du tout, 
nos allons recommencer la ceremo: 
nie. Nénny nennY, Monficur le Baché- 
lier, répondit Sancho, j'aime mieux 
cftre enchanté jufqe au Jour du juge: 
ment , que devoir une feconde fois 
ces chiefs cnragés. Hé pourquoy dias 
blesaufli;interrompit Don Quichotte, 
n'as-tu pas gardé le filence Jufqu’au 
bout 'Fuen ferdis quitte à l’heure 
qu'il eft. Héoufvraÿyemeñt, répondit 
Sancho , j'en férois quitte ; car je ferois 
préféntément flambé: Ventre demoy; 
il n’y avoit donc qu’à me laifier aflom- 
mér fans fouffier, n’éft:ce pas ? Ah, par: 
dÿ, vous avez bien trouvé voftre fot! 
fi jé né vous avois pas appellé à mon 
fécours, ils nr'alloient énfoncer däns 
le 
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= bas: ventre leurs fourches d’enfer ; 
ar.J, fentois déja lés fourchons qui 

ne froloient-les coftes. Aù boùt du 

MMompte, quand je ne vérrois pas les 

(Mhofes de Chévalérie ; comme il les 

Maut voir, ce n’eft pas unfigränd mal: 

Micur. Que m'importe à inoyÿ qué Mas 

Mlame Zenobie foit belle où laide ? J’ay 

Mince femme, Dieu mercy,& cela fuf: 

Mit pour un païfan, Je ne me trompé 

@point fur le boire & für le manger : 

LE’eft le principal, Oh mon pauvre Sañs 

ho, dit ie Bachelier, ne chañtez pas | 

@lriétoire avant lecombat.- Lesenchans 

Uisurs peuvent vous oftér duffi la facul- 

QE de boire & de manger. Je fuis mé: 

Pic. furpris qu’ils ne l’ayénr pas déjà 

Mrait ;. 6 il faut affürémént que len- 

U'hanteur Frifton VouS garde célapour 

‘abonne bouche. Carc’eft fa: maniere! 
ordinaire d’enchanter. Ah:le belître gp‘ 
s'écria Sancho:, que tous les démons: : 
le puiffent emporter auparavant. Maïs: 
cela n'artivera peut etre pas , Mons: 
freur le Bachelier : la plüye ne-vient 
nPas toutés les fois qu’on Ja craint. 
Après quelques autres pareils dif 

Cours, ils fortirent tous dela cave, & 

allerent joindre dans la Cour laRciné 

(Zenobic; qui s’empreffä fort à leur de- 

mander 
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imander-quelavoit eflé lefucaésde l’és 
preuve, comme fi elle leûr ignoré 
Beile Princefle, luidit Don Quichetres 
il n’a pas tenu à Monfieur le Bachelie® 
que fon fecret nait reufli: mais mo 
Écuyer-en a lui: même empêché, Pefs 
fet par fon impatience: Et je prévoy 
que jen auray encore bien à foufrirg 
Non non, Monfieur, interrompit Sans 
cho, nous. n’aurons plus. de. difputes 
enfemble dans. nos Chevaleries; caf 
j'y ay regardé. Je croiray. deformais 
ce que vous me direz , comme si] étoib 
dans l’Almanach. Dèsque sous me dis 
rez: Sancho, c’eft ceci je diray auffiss 
tôt, c’eft cela. Et de cetre façon j’ats 
traperay. bien les Enchanteurs. OB pat 
la gerny qu'ils y viennent !: Quand ils 
me feront voir un moulin , Je diraÿ 
d’abord : Crac, voilà un geant; @ 
ainfi du refte. Ah Sancho, mon ami 
s’écria Don Quichotte , fi tu fais ce. 
que tu dis, fi tu. peux gagner cela fu 
toy ,Jenet'en demandepas daväniages 
En foûmettant avec docilité la 10 
bleffe de ton efprir & detavüé àlalu- 
miere pure & à la faine raifon de ton | 
Maittre , tu trouves par là le fecret de 
mortifier à ton tour les Enchanteurs 
en rendant leur maliceinurile. Sancho 
sé 
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1s'eftant engagé par ferment à néplus 
Avoir que par les yeux de fon Maiftie, 
Ace remperament rajufta leschoies, & 
2 confolà tout le monde du maûvais füc- 
i cés de l’operation magique. Ils fe livre- 
1 rent tous à la Joÿe. [Is mangétent un 
! morceau; & prirent uñ doigt de vin. 
! Après quoy Don Quichotte, Barbe, 
| Saicho & les Ecoliers remércierént le 
| Seigneur Chârelainde fa bonne chere; 
| & fortirenr tousdu Chäafteau des: Lu- 
| tins.: L’hofte ne leur demanda tien: 
! pour teur dépenfe. left vraÿ, car il 
| faut dirétout, que les Gomediens lui 
) avoient payé fe fouper ; mais n’impor- 
À te, un autre à fa place ne Îe feroit pas 
|. pour cela fait un fcrupule de compter 
| avec Don Quichotte &'les Ecoliers. 
Pour lui, i prit en payement: {la cere- 
monie dé lacave, &fivléschofesauffi 
genereufemént: qu'aucun : Ghaftélain 
dontil foitfait mention dans les livres 
de Chevalerié, | 
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CHAPITRE XXXIV. 


Que l’Arabe Alifolan ne donne pas pour 
le meilleur. du livre. 


Orfqu'ils furent. près d’Alcala; 

les Ecoliers ne voulant point en- 
trer dans la, Ville avec Don Qui: 
chotte, dontils jugerent avec aflez 
de fondement que. la figure excite- 
roit les huées du peuple, s’arrefte- 
rent comme pour fe repofer, & le 
laiflerent: pañler-qutre après avoir pris 
congé de lui &. de-fa compagnie: 
Barbe. fe voyant fur le point d’en- 
trer.. dans les fauxbourgs , dit au 
Chevalier: Seigneur: Don. Quichot- 
te, vous-m'avez-acCheté-une mule 
&-des habits; & Vous m'avez amer 
née) avec: vous. jufqu'ici comme.vô» 
tre propre fœur.. Je.vous en remet- 
cie. très - humblement ; «maïs fi vous 
n'avez: rien autre chofe à m’ordon:- 
ner ,. je vais refter, s’il vous plait, 
dans-cétte Ville, qui eft: le lieu de 
ma naiflance, & où je voudrois vous 
rendre -fervice encore plus d’efiét 
que 
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| que de parole. Ah ma Princefle, 


s’écria Don Quichotte tout furpris! 


-que dites-vous ? quelle. étrange ré- 
Holutiôn veénez-vous de prendre ? 


| Hé quoy , après avoir enfemble tra- 
l'verfé tant de deferts | vous voulez 


me quitter? Hélas!" fi vous vouséloi- 


\-gnez de moy , qui vous défendra 


contre l’Enchanteur Panphus voftre 


ennemi? Où pourrez-vous eftre en 
‘füreté contre fes furpriles ? Mada- 


me, croyez-moy , allons à Madrid, 
où je prétens foûtenir publiquement 
voitre beauté. Après cela vous fe- 


|:rez ce qu'il “ous plaira. Vous irez 


en Chipre, fi vous Le fouhaitez, ou 


bien vous demeurerez à la Cour d’Ef- 


‘pagne ; Où Je ne doute pas que le 


Roy ne vous fafle le’ même traite- 


“ment que fit le Soudan de Babylo- 


ne à l’Infante' Hermiliane ,"& à la 
belle Polixene maîtrefles des deux 
jeunes Princes de Grece , Don Cla- 
rinée d'Efpagne , & Don Lucidaner 


‘de Theflalie, Sancho voyant que 


fon Maiïltre s’oppofoit fi fortement 
au deflein de Barbe, fe mit en co- 
lere, & dit; Par la gerny, Seigneur 


Don Quichotte, je ne fçay pas pour- 
quoy vous voulez que nous menions 


Gex la 


dame 
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la Princéfle avec nous ?:Neïrvaut- 
il pas mieux qu’elle refte dans fon 
pais,:que de nous venir faire dé- 
penfer le refte, dé noftre argent fans 
aucun profit. Ah mardy, voilà un 
beau bijou;pour fe faire conduire: à 
Ja Cour ! & encore fe fait-elle prier, 
oui ! Ne la priez pas davantage. 
Nos irons bien fans elle à Madrid ; 
& la mifericorde de-Dien ne nous 
manquera-point- pour:cela.: Voyez 
un-peu comme elle fait l'entenduë, 
à. çaufe: qu’on l’appétle Madame la 
Reine par ei ,::Madame la Princeffe 
par Jà ; ; quoiqu'elle pe {oit pourtant 
que çe qu elle fçait bien qu’elle eft; 
çar Je l'ay ouï. dire aux. Ecoliers. 
Qu'elle -nous rende feulement ce 
que nous ont. cofté:fes habits & fa 
mule, &:-que nous Wen entendiens 
plus parler: Double:maraud , dit 
alors Den Quichotte avec tranfport, 
feras:tu toûjeurs le plus: indifcret & 
Je plus intolent de tons Jjes Ecu- 
vers? t’imagines-tu , belître QUE j ’au 
ray la patience de foufrir toûjours 
tes impertinens difcours, & fnrtout 
quand ils. ofenferont la grande Rei- 
ne Zenobie ? Miferable ! peu ‘en 
faut que je ne te pañle tout-à-l’heu- 
re 
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ge ma Tancerau travers du corps. 
LEu difänt ces paroles, il voulut s’ap- 
. procher de Sancho: pour 1e frapper; 
mais Barbe, qui n’eitoit pasméchan- 
té ; pour.une femme , fe mit en- 
Dtr'eux, & appaïfa le Chevalier: vou- 
) lant toutefois fe venger de Sancho, 
. clle dit à noftre Heros : Seigneur 
) Don Quichotte , j’avois rélolu, à 
‘la verité, de refter ici; mais puifque 
…voftré Seigneurie tle defire , je {uis 
} preite à vous fuivre jufqu’à Madrid, 
|:& par delà même, s’il le faüt, en 
!-dépit de ce vilain païfan.  Païfän, 
| répoudit Sancho! il eft vray que je 
| {uis païfan devant le monde ; mais 
| devant Dieu la qualité ne fait rien. 
| Quand on eft Chrétien, cela fuffir: 
| «& J'aime: mieux être un paifan que 
| d'aller boire & manger la/nuir avéc 
des Comediens. ‘Barbe rougit à ces 
| paroles, & repliqua de cette forte à 
PÉcuyer: Sancho, Sanchô , prenez 
bien garde de faire un maüvais juge- 
ment. Tous ceux qui boivént & man- 
gent enfemble ne font point amis 
pour cela; & quand on entènd chan- 
ter le cocq , il ne fant pas toûjours 
croire qu'il eft Jour. Si j'ay efté dans 
la chambre des Comédiens ; ce n’a 
: Cc 3 pas 
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pas-cfté pour faire du malà perfonness 
mais vous eftes un malicieux. Vousméf 
nommez malicieux , repartit l’Ecuyers! 
par ma foy, vous n’oferiez le dire des} 
vant moy; car par la mardy, VOyEZ» 

vous, nous ne fortimes pas li bêtesque 

nous ne fachionsbienqu’il y a plus de 

joursque de femaines, Belle Princeffe; 

dit aiors DonQuichotte à la Balafrée, 

ne faites, je vousprie,nulle attention 

à ce que vousdira cetanimal. Laiflons+ 

le“là pour ce qu'iteit, &rne fongeons 

qu'à: lendroit où nous devons: aller 

defcendre. Seigneur Don Quichotte, 

répondit Barbe ,: mon avis cft que 

nous nous ‘atreftions dans le faux- 

bourg jufqu’à demain. Le Cheva- 

lier, qui n’avoit-pas:d’antre volonté 

que cèlle de la Reine y confentit ; 

&tilsidefcendirent À da premiere en: 

feighe decabaret qu'ilstrouverent dans 

lctauxbourg. 

: Don Quichotte demanda deux çhams 

bres, ‘une pourlui&pourfon Ecuyer, 
& la plus belle pour la Princefle. Et 
pendant qu'une fervante conduitoit la 
Reine & Don Quichotte dans une 
chambre aflez‘propre, Sancho mena 
les beftes dans l'écurie. Barbe fe voyant 
feule avecle Chevalier ne:crut pas de- 
voir 


AE ASE eu 
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roit'perdre cette occafñiom: Seigneur. 
MDon-Quichorte, lui dit-elle ; diipen- 
eTinoy., Je: vous prie, d’allér à la 
Cour; car je fçay bienqu’on s'y moc- 
Mquera de moy: ou fivous voulez ah- 
@Mfolument que j'yaille, il faut donc, 
@s'il vous plaift, que vous me promet- 
Qtiez de me donner cinquante ducats 
pour rétablir ma boutique. Au bout du 
Mcompte, ce n'eftpastrop; & je vous 
défie de trouver une femme qui veüil- 
le faire la Reine: Zenobie à meilleur 
® marché. Grande#rincefle, répondit 
Don Quichotte, jeneprens pas garde 
Wàdes paroles quivous font diétées par 
Penchanteur Panphus voitre enneny ; 
mais fi vous avez beloin de cinquante 
ducats, je vais vousles donner, &tout- 
| à-lheuré même ,rfivous le fowhaitez, 
| Hn’y a qu’à dire à Sancho-d’apporter 
icilamalle. Non non, Seigneur Don 
Quichotte, repartit Barbe:, 1t fuffira de 

| meles donner à Madrid: & Je fuisbien 
| ‘aife que Sancho n’en fache rien ; car 
| c’eft un ladre qui nous feroit:une vie 
| enragée, s’il le favoit. Effcétivemenr, 
| dit Don Quichotte, ileft infupporta- 
| bielà-deflus. Il me defefpere queélque- 
fois par fes traits d’avarice ; & quoi- 
qu'il foit à la veilie d’eftre Gouverneur 
Cc 4 d’une 
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d’unédes méilleures ffles du! foyautie 
de Chipré$ il'a petir encoré' de ma4ff 
qüer de bién:°A céla près', c'effüñ 
bon fervitéur, &' que jc'ferois fâché 
de perdre: Cetté éonverfation fut ins 
terrompuë' par: Sancho qui ‘revint de 
Pécurie fort échaufté; Seigneur Don 
Quichotte, s’écria-t-ilen entrant ;em® 
tendez-vous bien tous ces inftrumens 
de mufique? Quels inftrumens , -ré* 
pondie le Chevalier? Hé pardy , repli 
qua l’Ecüÿér VOUS N'avez qu'à met- 
tre la telic à.la feneftre, & vousallez 
oûir une melodie de tous les diables, 
Don Quichotte ayant ouvert une fes 
neftre qui regardoit la Ville , leurs 
oreilles furent aufli-tôt frappées du 
fon de quelques trompertes accompas 
gnées de hautbois, & de plufieurs au- 
tresinftrumens; & ils entendirent des 
se “Ra d’une populace attentive 

uélque fpeétacle qui la furprend, 

emarquerent qué les balcons &les 
stemarg Ja Ville eftoient remplis de 
monde, & ils apperçürent de loin dans 
une grande ruë qu'ils avoient en fa- 
ce, un char peint de diverfes couleurs, 
& accompagné d’une infinité de gens 
à pied & à cheval. Nous verrons dans 
le premier Chapitre du fecond: Vols 
me | 
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ne.ce-queic’eftoit-que tout cela: Ce kA 
u'en penfa le Chevalier de la Man- fe 
‘her. & dans-quel épouvantable pe- 
Jil.le jetta fon-grand cœur ; car le 
age Alifolan a-tant de: chofes en- 
Core à raconter, qu'il,a jugé à pro- 
pos de reprendre haleine en cet 
Endroit. 


Fi da premier Tome, 


